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AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 


CE: avec une efpece de con- 
france que nous préfentons au pu- 
blic cet ouvrage fur lE leđricité du 
corps humain dans létat de fanté 
& dans celui de maladie. Il a le 
double avantage de renfermer des 
chofes neuves & intéreffantes, & 
fon utilité regarde généralement 
tous les hommes. Un peut dire 
avec quelque vérité que ceft le pre- 
mier corps complet de doërine fur 
l’économie Eleétrico*animale & fur 
la médecine éleëtrique qui ait enco- 
reparu. Le jugementqu'une Acadé- 
mie célébre (* Jena porté en lui 


(* ) Celle de Lyon qui, en 1777, a propofé pour 
Je fujet du prix qu'elle a donné le 7 Décembre 1779, 
cette queftion : Quelles Jont les maladies qui depen- 
dent de la plus ou moins grande quantité de fluide 
éleëtrique dans le corps humain,& quels font les moyens 
di remédier aux unes & aux autres ? 
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décernant le prix, & en defirant 
qu'il fút inceffamment publié, efl 
An für garant de Ja bonté. Elle Ëa 
trouvé recommandable par des 
recherches profondes, une théorie 
Jumineufe & plufieurs vues nou- 
velles. Ze mémoire ainfi couronné 
forme la Jeconde partie de cer ou- 
vrage ; on ny a rien changé, & 
les notes qui y ont été ajoutées en 
Jont diflinguées, 

Dans le moment gue nous écri- 
vons cet avertifflement,nous appre- 
nons que l Auteur a obtenu , d'une 
maniere trés-flatteufe,d'autres prix 
fur diverfes matières de Jctences 
dans différentes académies. En com: 
mençant Limpreffion de cet ouvrage 
nous avons été informés qu'il venoit 
de remporter le prix de phyfique 
de l'Académie de Montauban 6 en 
l'achevant,qwilobtenoir le prix dou- 
ble del Académie de L ,yon,(au mois 
dL’ Aout , 1380) : voilà trOis cou“ 
ronnes dans l'efpace d'environ huit 
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mois. Ces honneurs littéraires & les 
fuccès qu'ont eu déjà d'autres ouvra-= 
ges fur différens fujets que notre 
auteur a mis au jour en divers tems, 
ne nous laiffent point douter des 
Juffrages du public. 

Il eff inutile de nous étendre ict 
fur l'éntéré de cet ouvrage: un coup 
d'œil jeté fur la table alphabérique 
fuffira pour en avoir une idée ; une 
leëlure fuivie le fera encore mieux 
connoitre,. On y verra la folution 
des grandes queftions qui ont rap- 
port à l'éleëtricité de l'atmo/phere & 
a fon influence fur le corps humain 
dans fes divers états, ainfi que tout 
cequ'on a établi jusqu’à ce jour fur 
l'E leë&tricité animale & médicale , ce 
qui a obligé de citer les obfervations 
& les expériences de plus de deux 
cent cinquante auteurs 6 favants 
nationaux & étrangers On y verra 
fur-tout que notreauteur a des droits 
fur la découverte de l E leđricité né- 
gauve médicale ,qu'ul a employée il 
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y a plus dedix ans; & que cette ef- 
péce dE lečiricité eff celle a laquelle 
il faut avoir fééours, lorfque les 
naladies dépéñdent d'une trop 
grande quaniiié de fluide éleëtri- 
que dans le corps humain. I] paroif- 
Joit vraifemblablé dans ces cas de 
rechercher le reméde ailleurs que 
dans l'Eleéfricité, mais cette idée 
qui femble. fi naturelle ne le 

Pas, & c'efl des mains de notre 
ennemi même qu'on apprend à tirer 


leremede & la fanté. 
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DANS L'ÉTAT DE SANTÉ ET 
DE MALADIE. 


De tous les objets qui nous envi- 


ronnent , quelque brillans & quelque 
‘nombreux qu’ils foient, aucun certai- 
nement neft plus intéreffant pour 


nous, ni plus digne de notre curiofité, 
que cette fubftance matérielle qui forme 
une portion de notre être, Ces globes 
lumineux qui roulent fur nos têtes , & 
dont la marche eft fi majeftueufe , font 
bien moins admirables aux yeux d'A 
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vrai philofophe , que l’étonnante orga- 
nifation de cette machine merveilleufe, 
que le plus grand nombre des hommes 
paroit méconnoître, Cetreimmenfe mul- 
titude de végétaux qui couvrent la fur- 
face de la terre, & dont les couleurs 
diverfes, l’éclit frappant, les nuances 
variées femblent le difputer à cet arc 
radieux, qui quelquefois eft peint fur 
la voûte azurée ; ces familles multi- 
pliées d'animaux divers qui peuplent 
de tontes parts le domaine de l’homme, 
& qui nous raviffent d'admiration par 
la magnificence & la richeffe que la 
nature a déployées dans leur brillante 
parure, ne font rien en comparaifon 
de homme; c'eft-à-dire, du plus bel 
ouvrage qui foit forti des mains du 
créateur. L'étude la plus fatisfaifante 
pour l'homme ch donc celle de l’homme 
même; & cependant, par une fatalité 
qu'il neft pas aifé de concevoir, elle 
elt la plus négligée. Nous recherchons 
avec une forte de pafon la connoif- 
fance de tous les objets qui nous font 
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étrangers , fans prefque jamais apporter 
à ce qui nous regarde, l'attention que 
nous lui devons donner à tant de titres. 
« Quelque intérêt que nous ayons k 
» nous connoître nous-mêmes, dit le 
» Pline François, je ne fais fi nous ne 
» connoiïflons pas mieux tout ce qui 
» n’eft pas nous. » Cette vérité bicn 
humiliante devient encore plus fenfible 
dans le fujet que je me rcopofe d’exa- 
miner; car l'éledricité du corps humain 
eft encore un fujet tout neuf, quoi- 
que les phyficiens fe foient occupés de. 
puis une longue fuite d'années de l’élec- 
tricité , & qu'ils aient fait un nombre 
étonnant de belles découvertes fur celle 
de la plupart des différentes efpcccs 
d'êtres que la nature a répandus fur læ 
furface de notre globe, avec unc pro- 
fufion qui tient du prodige. Pour ne 
point tomber dans le reproche que j'ai 
cru devoir faire aux favans qui ont 
écrit Jufqu'a cette époque , je traïterai 
de l'éleétricité du corps humain dans 
létat de fanté, & principalement dans 
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l'état de maladie. Des principes sûrs 
& fondés fur l'expérience & l’obferva- 
tion formeront la bafe de cet ouvrage, 
-dans lequel feront contenues hygiene 
éledrique, la pathologie & la théra- 
péutique électriques, fciences nouvelles, 
dont l'importance ne peut plus être re~ 
yoquée en doute, 


OF 
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RE  — 
PREMIERE PARTIE. 


De l’ Éleđricité du corps humain dans 
l'etat de fante. 


La fanté eft le plus précieux des 
biens; & fans elle, que font les dignités, 
les honneurs, les richeffes, Pefprit, la 
fcience, les talens? Mais malheureu- 
fement on ne femble connoître le prix 
de la fanté que lorfqu'on l’a perdue. 
A peine l’a-t-on recouvrée, qu’on oublie 
fes avantages ineftimables , à en juger. 
du moins par le peu de foins que nous 
prenons pour la conferver, & on peut 
dire, avec vérité, qu'on poffede ce bien 
précieux fans en jouir. Les médecins 
ne paroiflent pas devoir être exempts 
des reproches que méritent la plupart 
des hommes. Parmi plufieuts milliers 
d'ouvrages que chaque fiecle a vu 
éclore, & qui tous font confacrés à 
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la guérifon des maladies nombreufes 
qui affligent l'efpece humaine, à peine 
€n trouve-t-on quelques-uns qui traitent 


_ de l’art de conferver la fanté. L'hygiene 


a malheureufement toujours éré néglia 
gée , & j'ofe dire que c'étoit précifément 
la partie de la médecine que les difciples 
d'Hypocrateauroient dû preférablement 
cultiver, parce qu’elle cftla plus facile & 
la plus efficace. L'expérience de tous les. 
jours prouve qu'il eft bien plus aifé de. 
prévenir les maux que de les guérir , & 
que la médecine prophyla@ique eft plus 
capable d'obtenir des fuccès multipliés- 
& durables que la médecine thérapeuti- 


que. Afin de ne rien omettre de ce qui 


a rapport à l'éleétricité du corps humain 

en état de fanté , nous diviferons cette 

premiere partie de l'ouvrage en plu- 

fieurs chapitres relatifs à l'influence de 

léledricité de l'atmofphere fur le corps 

humain, & àl’éleQricité propre du corps : 
del’homme, ce qui comprendra l'éle@ri. 

cité communiquée & l'éle@ricité natu- 
relle , ou plutôt fpontanée du Corps ' 
humain, 
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Ce een 
CHAPITRE PREMIER. 
De l'Éleétriciré de l Atmofphere. . 


Ltr ECTRICITÉ ätmofphérique 
neft plus un problème que pour ces 
êtres bornés à la flérile fonction de 
végérer , & dont routes lesiclafles de la 
fociété ne fourmillent: ique trop. Depuis 
les brillantes découvéttes & les nom- 
breufes expériences. qui ont illuftré le 
milieu de notre fiecle , il ne peut être 
permis d'ignorär que l’ éledricité regne 
conftahmëent dars’'la naffè d'air qui 
enveloppe le dtobé-de la térre. Cette 
branche impottänte "dé ‘Ja phyfique 
étoit entiérement inconnue aux ancienss 
car on ne doit €ompter pour rien ce 
qu’ils nous én ont tranfmis. A la vérité, 
fix cents ans avañt notre-ere, le cé- 
lebré fondateur de la fete La f 
Thales , découvrit la propriété qué 
lambre a d'attirer les corps légers Forf- 
qu'il eft frotré; mais cette connoiffance 
À 4 
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qui eft le fondement de toutes celles 
que nous avons acquifes dans la fuite, 
fut long-tems bornée à une admiration 
oifeufe de ce phénomene furprenant, 
Plus de vingt ficcles fe font écoulés, 
fans que ce germe de lumiere ait reçu 


aucun développement, & ce n’eft qu’en 


tre les mains des phyficiens de nos 
jours qu'ila pris un accroiflement qui 
femble tenir du prodige. 

Avant l'époque de Marly-la-Ville, 
époque à jamais mémorable dans l’hif. 
toire des fciences , nous ignorions que 
l'éleétricité étoit une propriété conf- 
tante de lair de l’atmofphere, & con- 
féquemment nous étions, bien éloignés 
de penfer que le corps humain, & 
même tous les corps organifés , de- 
voient en éprouver une influence mar- 
quée. Mais , graces aux expériences des 
Dalibard , des Delor , des Lemonnier, 
des Romas, des Franklin, nous favons 
que cette maffe d’air qui nous envi- 
ronne eft une fource inépuifable de 
fluide élerique ; & pour me fervir de 
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lexpreffion de M. Lemonnier, qu’elle eft 
un vrai magafin de l'électricité, 

C'eft fur-tout dans le tems des ora- 
ges, que léleétricité de l’atmofphere 
s'annonce d’une maniere bien capable 
de porter la conviétion dans les efprits 
qui feroient le moins difpofés à la re- 
connoître. Ce trouble général qui regne 
dans la maffe de l'air, ce combat im- 
pétueux des vents, cette agitation fin- 
guliere qu'on remarque dans tous les 
élémens, ces feux qui ferpentent fur nos 
têtes , & qui fouvent viennent frapper 
& réduire en cendres nos frêles de- 
meures, ne nous permettent pas de. 
douter qu'il eft au moins des circonf- 
tances où l'électricité n’exerce dans l'at- 
“mofphere un empire abfolu. Les barres 
ifolées , les conduéteurs élevés pour re- 
cevoir le feu éleétrique, les fufées jetées 
dans lair , les cerfs-volans éledriques, 
tous ces appareils de la phyfique mo- 
derne, qui non-feulement dans tous 
les tems & dans tous les lieux, pro» 
duifent des attraétions & des répulfiort 
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éle&triques, des feux & des aigrettes [u< 
mineufcs , mais donnent de fortes étin- 
celles, & font entendre des explofions 
qui impriment la terreur & l'effroi dans 
Jes efprits les plus intrépides; ces effets 
redoutables démontrent fans doute 
qu'une électricité viétorieufe regne dans 
Patmofphere. | 

Mais ce weft pas feulement au fein- 
des tempêtes, lorfque le tonnere gronde 
& la foudre fillonne les airs, circonf- 
tances dans lefquelles le feu éle&rique 
s'annonce avec un appareil terrible ; ce 
n'eft pas feulement dans ce tems qu’on 
peut obferver lPéledricité de Patmof- 
phere. Elle devient même très-fenfible 
dans le tems de la réfolution des nuages 
en groffes pluies , qui font toujours pré- 
cédées & accompagnées des fignes de 
Péle@ricité la plus forte, capable de 
donner la commotion , & d'allumer, à 
plufieurs reprifes, de Pefprit de vin; 
elle left auffi toutes les fois que des 
nuages quelconques, même fans pluie 
& fans tonnere, paflent au-deflus des 
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barres éledriques ifolées ; ce qu'on re- 
connoît tantôt par des étincelles qu'on 
excite par l'approche du doigt, & 
tantôt par l'attra@ion de la poufficre ; 
lorfque Féle&ricité eft trop foible. Ces 
expériences ont été faites plufieurs fois à 
Saint-Germain-en-Laye , par M. Lee 
monnier qui en rendit compte, le 14 
novembre 1752 ; dansun mémoire lu à 
l'académie royale des fciences. Cet 
excellent phyficien qui fut un des pre- 
miers à entrer dans Ja nouvelle carriere 
qu'on venoit d'ouvrir, fit encore; dans 
les terns les plus fereins, des obfervations 
fuivies , defquelles il site que l'élec- 
tricité fa plus conftante exifte dans 
Pair, & qu’elle s’y manifefte de la ma- 
niere la moins équivoque. Dans Pan- 
tomne de 1752, pendant fix femaines ; 
durant fefquelles ta lumiere du foleit 
n'avoit été obfcurcie par aucun nuage, 
ni même affoiblie par fa moindre 
peur, ce favant ne ceffa point d'apper: 
cevoir chaque jour des fignes d’élec: 
tiçité: A la vérité, elle avoit mota% 
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d'énergie que celle qui eft communi- 
quée par de gros nuages : cependant 
elle étoit toujours affez forte pour atti- 
rer de la poufliere à la diftance de trois 
à quatre lignes, & fouvent pour pro- 
duire de petites étincelles. 

M. le prince de Gallitzin, miniftre 
plénipotentiaire de limpératrice de. 
Ruffie , auprès de leurs hautes puiffan- 
ces ,a fait aufli des Oobfervations qui 
ont rapport à ce fujet , & qui confir- 
ment parfaitement cette vérité, que 
l'éle&ricité regne conflamment dans 
latmofphere, fur-tout à une certaine 
élévation. Elles font confignées dans 
un mémoire imprimé, que ce .lluftre 
favant m'a fait l'honneur de m'envoyer, 
& dont le titre et: Obfervations fur 
l'élericité naturelle par le moyen d'un 
cerf-volant, adreffées à l'académie des 
Sciences de Pétersbourg. « En élevant 
» le cerf-volant par toutes fortes de 
» vents, en différentes faifons & à diffé. 
» rentes heures : jamais , dit ce prince 
p nous n'ayons pu achever notre ExPÉ« 
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rience, fans trouver des fignes évi- 
dens d’éleétricité, tantôt forte, tantôt 
foible ; mais toujours fenfible: dans 
les tems fecs & chauds, comme dans 
les tems humides. De nuit comme 
de jour , nous avons vu briller l’étin- 
celle éle&rique , nous avons chargé 
la bouteille: dans les tems humides, 
quand le bas de l’atmofphere elt 
rempli de vapeurs, il falloit élever le 
cerf-volant plus haut pour obtenir 
des fignes éleriques. Nous en avons 
rarement obtenu , à moins de l'avoir 
élevé de 1502200 pieds au-deflus 
de la dune, qui left elle- même 
de 70 à 80 au-deflus du niveau de 
la mer. La nature de l'éleétricité 
varie auffi; cependant elle eft Tor- 
dinaire pofitive. Si Pon pouvoit 
hafarder quelque regle à cet égard , 
il femble qu’elle eft pofitive dans les 
tems calmes , & qu’elle fe trouve plus 
fouvent négative près des orages. » 


~ 


Ces obfervations ont été faites à la 


Haye, pendant plus de deux ans & 
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demi , depuis le 4 juin 197$, jufqu’att 
commencement de l'année 1778. 

S'il arrive quelque fois que le fluide 
éleärique de l'air ne foit pas fenfible 
par fes effets, principalement vers la: 
furface de la terre, il n’en exifte pas 
moins. Pendant fa plupart des nuits@r 
dans tous les tems où humidité tezné 
dans l’atmofphere, T'éledtricité femble 
Grdinairément étre nulle, lorfqu’on: 
confulte les conduéteurs & les éle&roe 
métres ; mais fa- réalité- ne peut point, 
par cetre raifon , être révoquée en 
doute. Les vapeurs aqueufes Fépañdues 
dans l'air , étant des matieres très 
conduétrices, tranfmetrent avec la plus 
grande facilité Le fluide élerique-à la 
ferre, & empêchent côniféquéemment 
qu'il ne paroiffe fous fes formes ordis 
naires: C’ftl’effer qu'on remarque dans 
une machine éle&rique dont le ‘conu 
duéteur n'eft pas ifolé: la tranfmiffion 
du fluide éle&rique a lieu auffi-tôt que 
fa produé&ion, & il n'eft pas plurée 
engendré que diflipé, A une certaine 
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élévation de l’atmofphere, la matiere 
éle&rique ne trouvant point de corps 
conduéeur à qui elle pu:fle fe commu- 
niquer, y conferve toute fon énergie: 
c’eft là où eft placé le foyer perpétuel, 
fource fans cefle renaiffante de ce fluide 
vivifiant , dont les effets. font encore. 
plus admirables que multiphiés. Le fein 
de la terre ceh auffi un réfervoir com- 
mun & fécond du fluide éledriques 
& la communication réciproque, qui. 
eft établie entre les cieux & la terre, 
eft le grand mobile, le reffort puiffant: 
de ce vafte univers. On peut voir cé 
que nous avons établi de relatif à ce 
fujet dans nos mémoires , fur es para- 
tonnerres afcendans , fur les para- 
tremblemens de terre , fur f’auroré 
boréale, &c. Nous ajouterons encore 
de nouvelles preuves de ces vérités; 
dans un ouvrage fur les méréores, qui 
` fera bientôt publié; ce qui nous difs 
penfe d'entrer ici dans de plus grands 
détails, | . | 
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CHAPITRE IL 


De l'influence de l'Éleétricité de lat 
mofphere far le corps humain. 


E fluide éle&rique ne peut exifter 
dans l’atmofphere fans avoir une cer 
taine influence fur tous les êtres, & 
principalement fur les corps organifés i 
parmi lefquels celui de l’homme tieng 
le premier rang. Cette influence de la 
matiere éleđrique de la maffe de- Pair 
neft autre chofe que la propriété in- 
hérente à ce fluide de fe communi- 
quer à tous les corps condu&eurs , & 
conféquemment à toutes les. parties 
anéle@riques des animaux. C'eft une 
loi générale & conftante que le fluide 
éleétrique, quelque part qu'il exifte , fe 
tranfmet à toutes les. matieres déférentes k 
qui lui font préfentées ; mille expé_ 
riences démontrent cette vérité , &il 
feroit fuperflu de les rapporter dans un 
Puvrage où on doit fuppofer connue 
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toute la partie élémentaire de cette 


branche importante de la phyfique qui 
nous occupe, Il en eft, à cet égard , de 
l'éledricité comme du feu qui fe com- 
munique à tous les corps combuflibles 
ambians, Le fluide éle&rique tend à fe 


répandre également fur toutes les fub{- 


tances conduétrices, qui font placées 
dans la fphere de fon aûivité : cette loi 
eit même commune à tous les fluides. 
IL n'eft donc pas plus étonnant que le 
corps humain, plongé dans l’atmof- 
phere.où regne fans ceffe une éledricité 
trés-réelle , en reçoive une influence 
marquée , que de voir ces mêmes corps 
placés près d'une machine éle&rique 
mife enjeu, être foumis à l’a@ion du 
fluide éle&rique qu’on a excité & raf- 
femblé par ce moyen. 

Si l’homme pouvoit étre élevé dans 
l'air on verroit fouvent , de la maniere 
la plus fenfible , cette communication 
de l’éledricité de l’atmofphere à fon 
~ corps, qui alors feroit tout radieux. 

_ Cette aflertion n'eft point une idée 
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chimérique ou conje&urale , l’obferva- 
tion la plus inconteflable en prouve 
la réalités car on'a vu plufieurs fois, 
en divers lieux, dans les tems de nuse 
& d'orage, des corbeaux dont le bec 
étoit chargé de feu éleûrique, traverfer 
les airs : on ne fera point étonné de ce 
phénomene, fi on fait attention que 
cet oifeau, dont les'ailes ont beaucoup 
de longueur, s’éleve très- haut dans 
l'atmofphere , & même jufques dans la 
région fupérieure où regne une élec- 
tricité abondante, fur-tout dans le 
tems où fe forme la foudre. Cette obfer- 
vation eft trop frappanté pour n’en 
pas donner la preuve: Hermolaus Bar- 
barus, vir gravis & dođus , aliique 
philofophi aiunt... dum fulmina teme 
peflatumtempore fiunt ; corvi pir aërem 
hac illac circumvolantes -rofiro ipnem 
deferreSC ALA NATUR. àpud Aldro- 
vand. tom. 2, pag. 704. Ce fàit curieux 
n'a point échappé à liluftre M. Gue- 
neau de Montbcillard, qui ajoute : 
» c'eft peut-être quelque obfervation 
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» de ce genre qui a valu à l'aigle le 
x titre de miniftre de la foudre; car it 
» «fl peu de fables qui ne foient fon. 
» dées fur la vérité. » 

: Eh! pourquoi l'homme dont le corps 
neft pas moins condué@eur de l’élec- 
tricité que celui des animaux, placé 
dans les mêmes circonftances , ne fcroit- 
jl pas tout rayonnant comme eux? 
Dans le tems des orages, eft.ce que les 
pointes des mats & des vergues des vaif- 
feaux ne montrent pas une lumiere élec- 
trique obfervée de tout tems , & connue 
des marins fous les noms defeu St. Elme, 
de Caftor & Pollux, d'Helene? Ef-ce 
que les cerfs-volans élevés dans l'air ne 
préfentent pas des feux éle@riques ?: 
N'a-t-on pas vu plufieurs fois des 
hommes mêmes, fur la furface delaterre, 
donner des marques fenfibles d’élec- 
tricité ? Il fuffira de citer le fait fuivant : 
> Une autre fois (toujours pendant un 
» tems d'orage), dit M. Lemonnier, 
» je me plaçai au milieu d’un jardin 
> fur un gateau de poix réfine bien 
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p fec, & j'élevai la main gauche en 
» l'air pour recevoir léledtricité; je 
» fus éle@rifé à l’inflant, & on tira de 
» mon vifage & de mes jambes des 
» étincelles comme fi je l'euffe été par 
» le globe de verre. » 

Le corps humain, dans tous les états; 
en fanté comme en maladie , fera donc 
foumis à l’influence de l’éledricité de 
'atmofphere. Dans le premier état, les 
effets feront moins remarqués que dans 
le fecond, parce qu’ils ne feront pas 
auffi fenfibles, Les variations fréquentes 
que le fluide éle&rique fubit refpe&ive- 
ment a fes degrès. d’intenfité, & les 
changemens nombreux qu’il éprouve 
dans fes différentes efpeces , agiffant fur 
des fujets dont les difpofitions font 
oppofées, produifent des effets relatifs 
qu'on n'oferoit attribuer à la même 
caufe, fi on ne favoit combien les plus 
petits dérangemens qui arrivent dans 
l'économie animale, font capables de 
modifier l'influence des divers prin- 
cipes, De plus, le fluide éle@rique, 
agiffant dans la profondeur des corps, 
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eft une caufe bien plus puiffante que 
toutes les autres propriétés de l'air qui 
ont moins d'énergie , & on doit , à plus 
forte raifon , la regarder comme un 
objet de la plus grande importance, 
dans tout 'ce qui a rapport à la fanté, 
& fur-tout à cette cohorte nombreufe 
de maladies qui ne ceflent d’affaillir 
.… l'homme, pendant cette exiftence éphe- 
mere que nous ofons appeler une vie, 

Pour connoître les changemens fuca 
ceflifs & continuels qui arrivent dans 
Pair, il eft abfolument néceffaire d’élever 
de grands condu&eurs ifolés, de grands 
éle&rometres atmofphériques , & de les 
confulter fouvent. Les obfervations 
faites avec ces inftrumens font, fans 
contredit, des parties effentielles de la 
météréologie, principalement de celle 
qui eft appliquée à la médecine & à l'a- 
griculture ; car voila le vrai but de 
cette fcience , fans laquelle elle ne feroin 
qu’un objet de vaine curiofité. La def- 
cription de ces éleärometres eft aflez 
- connue pour nous difpenfer de la don 
ner ici, 
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CHAPITRE III. 


De quelle maniere l'Éledricisé de Lat- 
mofphere fe communique au corps 
humain. 


L E corps de l’homme qui eft plongé 


dans l’atmofphere, de même que le 


poiflon dans leau, ne peut manquer 
“de recevoir de tous côtés le fluide élec- 
trique ; c'eft par tous les pores inhalans 
‘de fa furface qu'il pompe la matiere 
élcârique , comme par autant de bou- 
ches prêtes à l'abforber. Une éponge 
féche qu'on met dans l’eau , ne nous 
prélente qu'une foible image de la 
‘maniere dönt le cotps s'imbibe , fi on 
“peut parlérainfi, du fluide électrique. 
"A la vérité, les pores par lefquls la 
mariere de fa tranfpiration. cutanée 
paffe, font três-perits, puifque:Leuwen- 
‘Boeck: a- Gbfervé qu'un grain de. fable 
“pourroit -en couvrir deux-cents: cin- 
| ‘quante-mile ;-mais les imolécukis ‘dont 


| 
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Je fluide él@rique eft compofé, ont un 
diametre beaucoup moindre; elles ont 
une ténuité au moins évale.à celles des 
parties de la lumiere même , fluide dont 
Ja fabrilité «ft au-delà de toute imagi- 
nation : d'ailleurs ces pores livrent un 
paflage tiès-facil. à des corps fort den- 
fes, comme au mercure, à l’eau, à 
Pail, aux cantharides‘, &c. 
. La fuperficie du corps d'un homme 
de taille ordinaire , étant fuppofée de 
quinz- pieds en quarré , ne:contiendra 
rien moins que, deux milliards cent 
foixanté millions de pores , par lefquels 
le fluide éle&rique pourra fe tranfmettre 
jufques dans la profondeur des divers 
vifceres & des plus perites-parties orga- 
niques. C'eft par cesimêmes iffues que 
ce feu élétrique fottira , lorfque Pat- 
mofphete: éleétrifée négativement, ab- 
forbera l'excès d'éleétricié:qui .réanera 
danse corps humain. La. tranfpiration 
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{ement d'équilibre éledrique; le feu 


£kétrique ayant la plus grande affinisé 
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avec la matiere perfpiratoire , de même 
qu'avec tous les fluides d’une nature 
aqueufe. De cette façon, ces pores 
nombreux pourront étreregardés comme 
des ponts de communication, felon | 
l'expreffion ingénieufe de F ontenelle’, À 
entre l’éle&ricité de l'atmof phere & celle | 
du corps humain. On a conftruit des | 
baromètres & des thermomètres d'après } 
les plus grandes dimenfions ; ils font | 
fi fenfibles que le mercure y eft tou- Ë 
Jours en mouvement. Je fuis perfuadé $ 
que fi nous avions des moyens pour } 
voir & difinguer les molécules de 1a § 
matiere éle@rique , nous appercevrions $ 
dans un mouvement continuel le fluide À 
tle&trique de l’admirable machine que $ 
nous nommons le corps humain. : 
Les pores de la furface du corps; f 
quelques multipliés qu’ils foient, ne 7 
font pas, à beaucoup près, les feuls E 
moyens qui communiquent l’éle@ricité à 
de latmofphère à la fubftance des ani- 2 
maux, Ii en eft un autre d'autant plus 
admirable , qu’il eft auffi fimple & plus 
efficace, 
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efficace, je veux parler du poumon: 
qu'on peut regarder avec raifon comme 
un organe fecrétoire de l'éledricité 
aérienne. Le mouvement d’infpiration 
Lf très-fréquent , il s'exécute vingt fois 
par minute ,. douze cents fois dans une 
heure, & vingt-huit mille huit cents 
fois par jour. Dans chaque in{piration 
le poumon reçoit quarante pouces cu- 
biques d'air ; ce qui fait huit cents 
Pouces par minute, quarante-huit mille 
par heure, & un million: gent cin: 
quante-deux mille pouces cubiques dans 
un jour. On ne doit pas craindre que 
le poumon foit incapable de contenir 
cette étonnante quantité d'air , puifque 
fa capacité, ou la fomme. des cavités 
de toutes. les véficules pulmonaires, ef 
au moins de deux cent. vingt pouces - 
œubiques , felon les expériences du docs 
teur Jurin ; que fuivant le célèbre 
Hales ,la furface interne de ce vifcère 
furpañle dix-neuf fois celle de la peau 
dé tout le corps, & conféquemmenc 
égale deux cent quatre- vingt - cing: 
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Pieds quarrés, qui contiennent fix cent 
‘quinze milliards, fix cents millions de 
pores. 

Cette maffe énorme d'air qui entre 
dans Ja capacité de la poitrine, eft le 
wrai véhicule de Féle&ricité naturelle; 
elle -apporte fans - ceffe à la fubftance 
de ce: vifcere une nouvelle provifion 
de feu éle&trique , lorfque l’atmofphere 
eft éledrifée pofitivement. Une partie 
de lair atmofphérique abforbé dans 
l'infpiration, paffant des véficules bron- 
chiques‘ dans les vaifleaux fanguins, 
pour fe mêler avec le fang qui circule 
dans toutes les parties du corps, en- 
traîne dans les routes de la circulation 
Ja matiere: éle&rique qui lui eft unie 
par l'intermede des vapeurs aqueufes, 
& des autres exhalaifons conduérices 
dont Fair eft toujours chargé, & la 
diffribue dans tout le fyftéme. L'autre 
portion de Pair qui refte dans la capacité 
des poumons pendant le tems de l’inf- 
piration , tranfmet fon excès d’éledri- 
cité à cg vifcere, felon les loix ordi 
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naires de la communication éle@rique ; 
& cet air ainfi dépouillé de la furabon- 
dance de fon feu éle&rique, eft enfuite 
chaflé dans l’atmofphere par la force 
de l'expiration. | 

Si l’atmofphere eft éle&rifée négati- 
vement, le corps humain qui tient à 
la terre doit donner à l’air de fon excès 
d'éleâricité. L'air reçu dans l’infpira- 
tion abforbe une partie du feu éle&ri-. 
que du poumon, & par fon moyen, 
toute la furabondance qui regne dans 
l'homme, Dans l'expiration , Fair for- 
tant du poumon emporte avec lut 
l'excès [de fluide éleétrique , & il lem- 
porte d'autant plus facilement, que le 
fluide éleétrique, par la grande affinité 
qu’il a avec les molécules aqueufes, fe 
joint plus intimément à la férofité qui 
s'échappe par la trachée artere. Cette 
férofité , qui, comme on fait, eft une 
vraie tranfpiration pulmonaire, connue 
vulgairement fous le nom d’haltine ; 
étant très-confidérable , & ayant été 
évaluée jufqu’au poids de demi -livre 
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chaque jour, ne peut manquer de di- 
minuer beaucoup l’éledricité du corps 
humain. De plus, cette portion d'air 
infpiré qui pénetre les routes de la cir- 
culation, & qui enfuite eft reportée 
dans les véficules bronchiques, en 
fortant par la route qui lui avoit aupa- 
ravant donné entrée , ne contribue pas 
peu à dépouiller le corps humain d'une 
partie de fon éle@ricité, 

Comme la quantité d’air chaffée des 
poumons dans le tems de l'expiration , 
eft moindre que celle qui y entre pen 
dant qu’on infpire, il eft évident qu’on 
reçoit plutôt & plus facilement l’éleétri- 
cité pofitive de l’atmofphere, que fon 
élcétricité négative ; cependant ces deux 
quantités d'air étant dans le rapport de 
40 à 38; & la différence n'étant par 
conféquent que d’un vingtieme , on 
peut abfolument les regarder comme 
égales. I] me paroît qu’on n’avoit pas 
encore penfé à donner au poumon la 
qualité d’organe fecrétoire de l'éle&ri- 
gité aérienne , ni de trouver dans le 
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jeu alternatif d'infpiration & d’expira- 
tion un double moyen de recevoir & 
d'extraire, fi on peut parler ainfi, 
l'éledricité de l’atmofphere, ou de lui 
tranfmettre la furabondance dont le 
corps jouit dans certaines circonftances. 
Cette maniere dont fe fait la communi- 
cation de l’éleétricité atmofphérique au 
corps humain , eft ordinairement plus 
efficace que celle qui s’exerce par lės 
pores & par le contaët de l'air; parce 
que la maffe d'air qui forme l'atmof- 
phere individuelle de chaque corps 
humain, ne fe renouvelle pas auffi fou- 
vent que celle qui eft abforbée par la 
refpiration , au moins lorfqu'il ne fait 
point de vent, & que le corps neft 
pas agité d’un mouvement de tranf- 
lation. L'obfervation ne femble-t-elle 

as confirmer cette vérité? Tout le 
monde fait que les perfonnes dont là 
poitrine eft délicate, fouffrent beau- 
coup , dans les tems où Vair eft plus 
vif & plus chargé de feu éleétriqué. 
Il en cft de - même des contrées où l'air 
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a plus conftamment ces qualités, & fur- 
tout dans ces révions plus élevées que 
d’autres où l’éleétriciré conféquemment 
a plus d'énergie, Mais fi ces mêmes 
perfonnes vont dans les lieux où l'élec- 
tricité de l’armofphere eft moins forte, 
elles ceffent de reffentir des douleurs de 
poitrine, 

Tels font les principaux moyens pas 
defquels s'exerce l'influence de l'éle@ri- 
‘cité atmofphérique fur le Corps humain, 
& fur ceux des autres animaux ; je dis 
les principaux moyens, car il en eft 
d'autres, dont l'étendue n’eft pas aufi 
confidérable, comme les divers liquides 
& folides qui compofent Les alimens que 
nous prenons journellement ; ils tranf 
mettent dans notre fubftance le feu 
éleétrique , .& font encore des infiru- 
mens de la communication élc&rique 
qu'on peut employer à propos dans les 
différentes circonftances qui fe pré- 
fentent. J'ai cru néceffaire de m'arréter 
un peu fur ces objets, parce qu'aucun 
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| phyficien ne lesatraités, & qu'ils font 
entiérement neufs, | 
_Pouréclaircir, par un exemple, Ja ra 
niere générale dont léleétricité de l'at- 
mofphere fe communique au corps 
humain, je me fervirai du fuivant. 
Qu'un homme, non ifolé , touche le 
conducteur de la machine, le fluide 
éledrique coulera au travers du corps 
de cet homme, & fe diflipera par le 
plancher dans la terre, Le corps humain, 
dans ce cas , eft un canal qui reçoit & 
tranfmet l’éledtricité ; c’eft une efpece 
de tonneau. percé, duquel fort autant 
de liqueur qu’il en eft entré, & qui 
differe d'un vaifleau de même genre, 
qui refleroit toujours plein de la même 
quantité d’individuelle de fluide : voilà 
une image fenfible de l'influence de la 
matiere éleérique pofitive de l’atmof- 
phere fur le corps humain. Si la per- 
fonne que nous avons mife en expé-. 
rience, ef ifolée & éleärifée par une 
bonne machine, & que fa tête com- 
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munique à un Corps cConduéteur nor 
ifolé, on aura une idée fenfible de 
Finfluence de l'atmofphere dans l'état 
de l'éle@ricité négative. 

Qu'on .ne s'imagine pas que cetré 
influence , ainf conçue, foit nulle ou. 
trés-petite ; car fi on élcârife une pers 
fonne de cette maniere, l'effet en ef 
fort fenfible. Pai éle@rifé » Par cette mé- 
thode, deux perfonnes, dont les nerfs 
étoient de la plus grande irritabilité, 
parce qu'elles vouloienr obtenir la gué- 
rifon de quelque malidie. Comme il 
n'étoit pas poflible de les éledrifer - 
par bain, encore moins par étincelle 
keur fenfibilité à l'éle&riciré étant trop 
forte , J'imaginai de les élc@rifer fans 
ifolement, ce qui .réuffit très-bien. Je 
propofe donc d’ajouter aux cinq ma 
nieres d’éleétricité dont J'ai parlé dans 
la troifieme fe&ion » Celle-ci qui fera 
trés-bonne pour les perfonnes dont le 
genre nerveux feroit trop ébranlé par 
les autres méthodes. Je n’en ai point 
fait mention dans la feconde partie de 
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cet ouvrage, parce que cette fixieme 
facon d’éleétrifer n’eft propre qu’à très- 
peu de perfonnes ; & que pour le grand 
nombre des autres elle neft pas affez 
efficace , à moins que la durée du tems 
ne compenfe la foiblefle de Péle&ri- 
fation. 

Mais lorfqu'il s’agit de l'éleétricité de 
l'atmofphere , cette maniere d'agir fans 
ifolement eft bien plus efficace, parce 
le fluide éleétrique eft plus abondant 
dans la maffe de l'air qui nous envi- 
tonne , que dans une machine, quelque 
bonne qu’elle foit ; parce que l'influence 
de latmofphere eft continuelle dans 
tous les inflans de la journée, tandis. 
qu'on néleétrife ordinairement que 
pendant quelques momens ; & parce 
qu’enfin, lorfqu’il s’agit d’une éle@ricité 
pleine d'énergie, comme celle de Pat- 
mofphere, l’ifolement neft pas toujours 
néceffaire pour obtenir de grands effets, 
ainfi quejel’ai prouvé dans un mémoire 
particulier fur cet objet. L'électricité fans 
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cefle produite dans le corps humain i 
& continuellement diffipée, reffemble 
en cela à la chaleur animale qui efl 
toujours égale, quoique le corps foit 
plongé dans une atmofphere dont le 
degré de température cft de beaucoup 
moindre: cette chaleur animale, fans 
cefle communiquée, cf de nouveau 
régénerée pendant tous les inftans. De 
cette vérité on doit conclure que des 
femmes, dont les fouliers feroient gar- 
nis d’une doublure de foie ou @autre 
matiere idioéle&rique dans tout l'in- 
térieur , feroient ifolées & conféquem- 
ment éleétrifées en plus, fi cctte efpece 
d'éleétricité regnoit dans latmofphere ; 
ce qui pourroit leur être falutaire dans 
certaines maladies, Des fouliers ordi- 
naires bien fecs, dans une tempéra- 
ture exempte de toute humidité, s'ils 
n'étoient pas de bons ifoloirs, feroient 
au moins de mauvais conduéteurs, & 
empécheroient que la tranfmiffion du 
fluide élerique ne fe fit en fi grande 
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shondance & auffi promptement. Des 
perfonnes trop fenfibles à l’éle&ricité 
de l’atmofphere; lorfqu’elle eft forte, 
pourroient fe fervir avantageufemenc 
de fouliers dont les femelles feroient 
faites avec des matieres anéleétriques & 
parfaitement conduétrices. 
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CE CE) ÉD ETS 
CHAPITRE IV. 


Des effets de l'Éleétriciré de l’atmof- 
phere fur le corps humain. 


Lx ECTRICITÉ de l’atmofphcre 
étant quelquefois pofitive & d’autre fois 
négative , ainfi que nous le prouverons 
dans la premiere fe&ion de la feconde 
partie de cet ouvrage, il eft de toute 
néceflité que l'influence qu’elle exerce 
fur le corps humain, dans tous fes états ; 
foit de la même nature, c’cfi-à-dire ; 
tantôten plus & tantôt en moins. Dans 
łe premier caselle communiquera un 
excès de feu éleĝrique au corps de 
Thomme, & dans le fecond elle abfor- 
bera une partie de celui qui lui appar- 
tient, Ces deux effets, les plus immé- 
diats de tous ceux que l'éledricité de 
lair peut produire fur l’économie ani- 
male , font auffi la fource premiere de 
plufieurs autres effets fecondaires qui en 
réfultent indifpenfablement, 
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Il eft hors de doute que l'électricité 
de l'air qui nous environne ; foit qu'elle 
agifle pofitivement ou négativement 
fur nos corps, influe de la maniere la 
plus efficace fur tout le fyflême animal, & 
conféquemment fur les fonétions vitales 
& fur les fon&ions animales. Le mou- 
vement mufculaire, la circulation du 
fang , la refpiration , la digeftion , Tes 
différentes fecrétions font les princi- 
paux objets relatifs aux fon&tions vitales; 
& comment fe perfuader que l’éleétris 
cité atmofphérique mait fur eux une 
influence toute particuliere ? | 

Je n'irai point chercher mes preuves 
dans une vaine & ténébreufe méta- 
phyfique qui doit être abfolumenr 
profcrite du domaine des vraies fcien: 
ces ; mais je ferai obferver que le fluide 
éle@rique de l'atmofphere , ne différant 
point eflentiéllement de celui qui eft 
accumulé fur nos machines, ne peut 
pas être incapable de produire Îles 
mêmes effets dont ce dernier eft. le 
principe. Or, l'élé@ricité artificielle à 
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la plus grande influence fur les mous 
Vémens mufculaires , comme on! le 
verra dans la feconde partie de cer 
; ouvrage , fur-tout à Particle où je ferai 
mention des mouvemens {pafmodiques, 
Pourquoi refuferoit-on de croire que 
léledricité naturelle » qui eft réellement 
la même chofe, pût avoir une égale 
efficacité ? Les nerfs font, fans contres 
dit , les organes du mouvement & du 
fentiment : & qui eft-ce qui ignore les 
Brands rapports du fluide élcärique 
avec. le fyflêéme nerveux L'étincelle 
qu'on tire des divers mufcles ne pro- 
duit-elle pas des mouvemens involon- 
taires dans les organes qui en dépen- 
dent ? Il n’eft donc pas étonnant que 
Péle&ricité de Patmofphere puifle ren- 
dre plns aétifs où plus foibles » modi- 
fier, en un mot , de diverfes manieres 
les mouvemens mufculaires » felon 
qu'elle fera plus ou moins forte » pofitive 
Ou négative, 
On peut ajonter ici en confirmation 
ceque M, Gerhard dit dans nn mémoirg 
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relatif à l’ufage de l'éledricité dans les 
paralyfies : « La matiere éleärique eft 
» lirritant le plus fort pour les partics 
» fenfibles & irritables du corps ani- 
» mal; en ce qu’elle produit des con- 
» tractions plus fortes, plus univer- 
» felles & plus durables que d'autres 
» irritans, & qu’elle peut même pro- 
» duire ces contractions, plus long- 
» tems après la mort... je fus curieux 
» de connoître la durée de l'effet de 
» l’éledricité après ła mort. Je choifis 
» des cœurs de grenouilles & de poif- 
» fons, féparés du refte du corps, & 
» je les laïffai affez long -tems pour 
» étre afluré que les autres irritans ne 
» produifoient plus de mouvement. 
» Alors, je fis tomber les étincelles & 
» les foudres éleériques, que je vis 
» produire des mouvemens affez confi- 
» dérables, ce qui va quelquefois fi 
» loin, que trois jours après que ac- 
» tion de tout autre irritant a ceflé ; 
» celle de Péle&tricité dure encore. I] 
» s'offre des phénomenes femblables . 
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» 
» 


lorfqu’on applique l'éle@ricité aux 
nerfs d’un animal mort. M. Lecber- 


» kuhn..... avoit déjà obfervé, que fi 
» l’on enleve le cerveau d’un animal 
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mort tout récemment, & qu’on irrite 
les nerfs qui en fortent , tous les 
mufcles , auxquels ils aboutiffent ; 
éprouvent des mouvemens convul- 
fifs. Cet efai rémarquable réuffit 
toujours, pourvu que l'animal ait 
encore quelque refte de chaleur natu- 
relle, & Peffet n’a pas lieu fi l'animal 
eft entiérement refroidi, En appli- 
quant alors l’éleétricité, an remar- 
quera encore quelque petit mouve- 
ment, mais ił ne dure guere qu’une 
demi-heure après le refroidiffement 


entier.» Obférvat. fur la PpPhyf. &c. 


2779 , pag: 145. 


Le fluide éle@rique que nous excis 


tons dans nos laboratoires , angmenté 
l circulation du fang , puifqwil rend 
les pulfations du pouls plus fréquentes 
d'un cinquieme ou d’un fixieme , ce 
qui ne peut fe faire fans produire unë 
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augmentation réelle dans le mouve= 
ment du cœur; pourquoi celui qui 
éxifte dans l’air auroit-il moins d’effica- 
cité? Ce fluide fi a&if eft certainement 
bien capable d'augmenter le reflort des 
vaifleaux dans lefquels le fang circule, 
de divifer fes molécules vifquenfes & 
groflieres , & d'ajouter de nouveaux 
degrés de vitefle fon mouvement. Le 
jeu admirable des poumons s'exécute 
avec bien plus de facilité dans le tems 
de l’éle&rifation, comme on peut s’en 
convaincre en répétant l'expérience fur 
des afthmatiques. Dans les tems les plus 
favorables à Péle&ricité naturelle ils 
éprouvent le même effet, & fentent 
que les mouvemens d’infpiration & 
d'expiration s'exercent bien plus libre- 
ment. On en trouvera des preuves dans 
la claffe cinquieme des maladies dyfp- 
noïques. Plufieurs phyficiens ont éga- 
lement obfervé, que la refpiration 
augmente dans toutes les perfonnes 
éle&rifées : comment après cela pou- 
voir douter du rapport qu'a l'élé&ricité 
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de latmofphere avec cette importante 
fonétion. 

La diseftion des perfonnes éleétrifées 
eft bien plus forte, & fur-tout plus 
prompte que dans celles qui n’ont pas 
été foumiles à cette opération. Ceux 
qui font familiarifésavec les expériences 
élc@riques pourront l'attefter après 
M. l’abbé Nollet. Il n’eft perfonne qui 
mait éprouvé cet ctfet dans les tems où 
regne une température convenable à 
J'éledricité: mais fur-tout les différentes 
fecrétions & excrétions s’operent très- 
facilement , pendant & après l'élerifa. 
tion même lorfqu’ellesauroient ététrou- 
blées ou fufpendues, comme j'ofe croire 
lavoir démontré dans la premiere claffe 
des maladies. L’obfervation prouve 
également que dans les tems les plus 
propres à l'éledricité naturelle, les 
glandes & tous les vaiffleaux fecrétoires 
& excrétoires ont plus de vertu. On a 
remarqué que la falive , les urines, &c. 
étoient plus abondantes dans les fujets 
éle@rifés, ainfi qu’on le verra à l’article 
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dé la neuvieme claffe des maladies. Ce 
genre de preuves fondées fur'des faits, 
me paroît bicn préférable à tous les 
vains raifonnemens qu'on pourroit 
former. ; 

En fuivant la même marche, i! ne 
me feroit pas difficile de montrer l’in- 
fluence que l'éledricité a également fur 
les fonétions animales. Le fluide élec- 
trique n'a-t-il pas guéri plufieurscécités, 
occafionnées par des gouttes fereines, 
des glaucomes ou par d’autres cau- 
fes; des amblyopies, des obfcurcific- 
mens, &c.? N'a-t-il pas diffipé des 
furdités , des dégoûts, des anofmies, 
des anorexies, des anœfthefies , comme 
nous l'avons établi dansla fixieme claffe 
des maladies ? ce qui montre, fans 
contre-dit, la connexion qui regne 
entre l'éledricité & les organes de la 
vue, de louie, du goût , de l'adorat, 
du toucher, & par conféquent fon 
influence fur les fonétions animales. Je 
penfe qu’on ne s’avifera pas de contefter 


qu'un fluide qui eft propre à rétablir 
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les organes viciés d’où dépendent les 
fonétions animales, mait aufli une 
grande influence fur eux dans l’état de 
fanté, La preuve tirée des extrêmes cfl 
toujours plus fenfible & plus convain- 
cante , aulli l'ai-je plufieuts fois em- 
ployée avec une efpece de confiance. 
L'éleétricité de l’'atmofphere n’a d’in- 
fluence fur les fonétions vitales & ani- 
males, qu'autant qu’elle en exerce une 
fur tous les folides & les fluides qui 
compofent les diverfes parties organi- 
ques du corps humain. L'élafticité des 
folides eft rétablie ou confidérable. 
ment augmentée par l'éleéricité natu- 
relle ou artificielle, les ofcillations des 
fibrilles fe font avec plus de force , les 
mouvements des différens vifceres s’exer- 
cent avec une plus grande liberté. 
L'éledricité agite & rarefie la maffe 
générale des humeurs, divife la lymphe 
épaifle, atténue les fluides trop vif- 
queux ; & en un mot, augmente la vireffe 
de tous les fluides , quelle que foit leur 
nature, & fur-tout leur mouvement de 
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fluidité: on trouvera plufieurs preuves 
de ces affertions dans la feconde partie 
de cet ouvrage. Je rapporterai cepen- 
dant ici une expérience curieufe de 
M. Gerhard , qui montre combien le feu 
éleétrique influe fur la fluidité du fang: 
« Je pris, dit-il, une livre de fang 
» humain, que je divifai en deux parties 
» égales. Je mis des thermomètres cor- 
» refpondans ; je plaçai l’une à côté de 
' » l’autre , & une en fut éleérifée. Les 
» thermomètres n’indiquoient aucune 
» différence ; mais en continuant l’effai 
» jufqu’à ce que le fang commençät à 
» s'épaiflir , je vis que le fang éle@trifé 
» gardoit un peu plus long-temsla flui- 
» dité; la coulcur du fang ne fut pas 
» altérée ; je n'obfervai pas de différence 
» dans les globules, & le poids fut diffé- 
» rent ; car, au lieu que le fang élcétrifé 
» avoit perdu 145 grains, l’autre partie 
» n'avoit diminué que de 100 grains. » 
Obfèrv. de phyf. citées plus haut. 

. Quant à la couleur du fang, j'ai 
peine à croire qu'elle dépende de l’élec= 
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tricité, quoiqu'on puifle citer en fa” 
veur de ce fentiment une efpece d'ana- 
logie, fondée fur le changement en 
rouge que le fluide éleétrique, comme 
tous les acides, opere fur les teintures 
bleues des végétaux; parce que plu- 
fieurs faits décififs prouvent que, dans 
le fang, il y a un principe colorant 
particulier qu’on doit ranger , felon le 
célebre M. Rouelle, parmi les fubf- 
tances extra@o-réfineufes; il feroit trop 
long de rapporter ici les preuves qui 
établiffent cette doë&trine. D'ailleurs les 
autres fluides de nature alkaline, qui 
font dans le corps humain, devroient 
être changées en rouge par la même 
raïfon ; & fur-tout on appercevroit une 
différence de couleur dans {e fang non 
éle&trifé, & principalement dans celui 
qui eft élcârifé négativement , &c. ce 
qu'on ne remarque aucune part, en 
confultant le flambeau de l'expérience. 
Je ne dirai rien ici de cettefonction , 
par laquelle Pefpece humaine fe per- 
vêtue, quoiqu'il foit très-probable que. 
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l'éledricité de l’atmofphere ait fur elle 
une grande influence, fur-tout fi on 
fait arrention que, felon les expériences 
de plufieurs phyficiens, Péle&ricité a 
difpofé des œufs d’'infe&es à éclore plu. 
tôr. J'ai fait quelques épreuves fur ce 
dernier objet, qui ont eu un fuccès 
marqué, & dont je pourrai parler dans 
une autre occafion. M. Sennebier | 
habile phyficien de Geneve, a égale- 
ment réuffi. M. le prince de Gallitzin ; 
dans une expérience , a trouvé que des 
œufs de poule, éleétrifés, avoient com- 
mencé à éclore avant d’autres œufs non 
éle&rifés. Voyez fa lettre fur quelques 
objets d'éleélricité, adreffée à l'acade- 
mie impériale des fciences de Péterf- 
bourg , pag. 15. J'ai lu dans l'aflem- 
blée publique de l’Académie de Beziers, 
en 1773, un mémoire fur l'influence 
de l'éleétricité du tonnere & de quel. 
ques autres météores , relativement aux 
végétaux & aux infeétes, dans lequel 
j'ai prouvé que léle&ricité naturelle 
contribuoit beaucoupäalamultiplication: 
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des: animaux , laquelle étoit plus confi- 
dérable , lorfque le fluide éleétrique 
régnoit avec plus d'énergie dans cer- 
taines années ; on peut en voir un 
extrait dans le Mercure de France 1774, 
pag. 147. 

Ce neft pas feulement fur le phy- 
fique de l’homme que l'électricité agit, 
elle influe encore très-fenfiblement fur 
le moral, Perfonne n’ignore que lima- 
gination, par exemple, neft jamais plus 
brillante que dans ces tems où l’éle@ri- 
cité de l’armofphere regne avec plus 
d'empire, & qu'alors l'ame femble être 
au-deffus d'elle-même , tandis. qu’elle a 
peine à fe retrouver, qu’on la diroit 
anéantie dans ces inftans.où la tempé. 
rature eft diamétralement oppolée. Ceux 
qui cuktivent la poéfie, la peinture, 
la mufique , & tous ces arts créateurs 
du génie, peuvent être ici nos garans ; 
tls pourroient nous atrefler que leurs 
chef-d'œuvres n’ont été compofés que 
dans des tems plus favorables à l'élec- 
wicité atmofphérique. Il en ef de même 
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de la mémoire, de la fenfibilité, de la 
plupart des autres facultés fpirituelles 
de l’homme , dont l'exercice eft tou~ 
jours enchaîné par les entraves du 
corps. L'expérience prononce haute- 
ment en faveur de cette vérité. Le 
génie fublime de l’Homere anglois étoit 
fujet à des périodes, Il brilloit dans 
certaines faifons, depuis le mois de 
feptembre jufqu’à l'équinoxe du prin- 
tems , tems où l’éledricité de Pait eft 
plus abondante & plus continuelle; & 
pendant le refte de l’année on ne re- 
trouvoit plus Milton dans Milton méme. 


On rapporte dans les mémoires de laca- 


démie « qu’un enfant de dix-buit ans, 
» qui apprenoit le latin parfaitement 
» bien, oublia tout d'un coup prefque 
»tout ce qu'il en favoit, quand les 
» grandes chaleurs de 170$ commen- 
» cerent. Deux ou trois jours de fral- 
» cheur lui redonnerent la mémoire ; 
» & il la perdit une feconde fois au 
» retour de la chaleur » qu’on fait être 
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une des caufes de la diminution dé, 
l'éledricité de l’atmofphere. 

Seroit-ce trop avancer que d'attri- 
buer, en partie, la diverfité du ca- 
raétere national des différens peuples, 
à l'influence de l’éleétricité de Patmof- 
phere plus ou moins grande dans cer- 
tains climats que dans d’autres ? Ici les 
peuples femblent nés pour la guerre ; 
là, pour les fciences & les arts; ailleurs. 
tls coulent leurs jours dans une molle. 
indolence ; plus loin, dansune torpeur 
flupide, Ces caraë@teres nationaux dé. 
pendant du climat, & conféquemment 
de l'électricité de l’atmofphere , font en- 
core, à de légeres différences près, ce 
qu'ils étoient autrefois ; & ces diverfités 
accidentelles font dûes, fans doute, 
aux altératians des climats, occafion-. 
nées par les changemens locaux que 
les hommes & fur-tout les caufes natu- 
relles ont produits. Les François de nos: 
jours ne reffemblent-ils pas eflentielie- 
ment aux Gaulois peints par Céfar &: 
par les autres hifioriens anciens? Le 
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fond du caraétere des Grecs. modernes 
n'a-t-il pas les plus grands rapports avec 
ceux des fiecles paffés ? Les habitans 
de Chio ne font-ils pas encore auffi 
volüptueux que ceux dont les hiflo- 
riens de la Grece nous ont parlé? &c. 

Les nuances de caraétere national 
qu'on remarque dans les diverfes pro 
vinces des mêmes états , font dûes en 
partie aux différences locales. Le Cita- 
din efféminé, qui vit dans les plaines, 
pe peut certainement avoir une vi- 
gueur pareille à celle dont jouit le mon- 
tagnard robufte, quand même l'in- 
fluence des caufes morales ne feroit pas 
différente ; parce que les caufes phy- 
fiques, dont l'a&ion eft plus efficace ; 
telles: que l'éledricité de l'air fur-tout, 
font: trop peu réflemblantes. Les diffé- 
rences individuelles ajoutent encore 
beaucoup à ces effets, Il eft des per- 
fonnes , & fur-tout des femmes très- 
délicates, dont le genre nerveux eft 
de la plus grande irritabilité , qui s’ap- 
perçoivent facilement , par l'état dg 
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leur fanté, des changemens qui s’ope- 
rent dans l'atmofphcre. Elles font des 
barofcopes bien plus fenfibles que nos 
meilleurs baromètres, ou plutôt des 
éleétrofcopes plus prompts que les élec- 
tromètres les mieux conftruits. 
L'air, au rapport d’Arbuthnot, af- 
feëte fenfiblement certaines perfonnes: 
avant le tonnere & les ouragans. « Je 
» croirois, dit M. de Luc, que le fluide 
» élerique influe fur ceux qui ont les 


» nerfs fenfibles. Un de mes amis croit 


» le remarquer très-diflinétement fur 
» lui-même, dans le tems d'orage. » 
Tom. II. pag. 330. Un célebre voya- 
geur anglois, M. Bridone, nous rap- 
porte qu'une dame fuiffe , qui vivoit 
encore en 1763 environ, étoit dans ce 
cas, l'ayant appris lui-même de plu- 
fieurs habitans du pays de cette per- 
fonne. Tous les changemens de tems 
l’affeétoient prodigieufement , & les 
commotions électriques qu'elle reffen- 
toit, étoient toujours plus vives dans 
les beaux jours, ou dans ceux pendant 
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lefquels des nuages chargés de tonncre 
pafloient près de fon zénith; tems où, 
comme perfonne ne l'ignore , l’atmof. 
phere eft remplie, & pour ainf dire, 
faturée de fluide éledrique. 

À ces preuves je vais en ajouter d'aus 
tres que mes propres obfervations m'ont 
fournies, Dans la fuite de mes Expés 
riences d’éledricité, Jai fouvent remar- 
qué qu'il y avoit des perfonnes fur qui 
léle&ricité artificielle faifoit la plus 
grande impreflion 3 une petite com- 
motion, une fimple étincelle, l'élec- 
tricité même par bain, toute foible 
quelle eft, produifoit des effets pro- 
fonds & durables. J'en ai rencontré 
d’autres en qui de fortes opérations 
élettriques fembloient ne faire aucune 
fenfation ; & j'ai fur-tout obfervé que 
les premieres étoient trés-fenfibles aux 
changemens de l’éle&ricité de l’armof- 
phere , & que les fecondes ne l’étoient 
nullement, ce qui forme une double 
preuve de la vérité de notre fentiment, 
Entre ces deux extrêmes il y a plufieurs 
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nuances qui conviennent aux divers 
individus de l'efpece humaine, felon la 
différence refpeëtive qui fe trouve dans 
leurs parties organiques. 

Nous terminerons cet article de tin- 
fluence de l'éle&ricité atmofphérique 
fur le corps humain , & en particulier 
fur les fon&ions animales & vitales, fur 
les fluides & fur les folides, par des 
obfervations qui démontreront.l'a@&ion 
de la matiere éle@rique, relativement à 
toute l'habitude du corps , à tout le 
fiflème animal, ou plutôt à la vie elle- 
même. L'expérience de M. Eceberkuhn 
que nous avons rapportée .précédem= 
ment ; celle de‘M. Bianchi, dont nous . 
parlerai: à la fin de la Pienė claffe 
des maladies, femblent l'indiquer. Mais 
les expériences de M. Daniel Bernouilli 
& de quelques autres phyficiens, ne 
laiflent aucun doute fur cette vérité. 
Cet illuftre géomètre a rendu à la vie 
des oïfeaux noyés, en n’employant 
aucun antre moyen que des étincelles 
fle&riques. M, Nicolas, démonftrateur 
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royal de chymie en l'univerfité de 
Nancy, a aufli éprouvé, par plufieurs 
expériences , que l'éleétricité étoit un 
remede contre l'afphyxie. Ayant expofé 
un lapin aux vapeurs du charbon dans 
le récipient d’un petit fourneau de tole, 
fait à ce deffein, il le vit tomber en 
afphyxie , & le laiffa dans cet état pen- 
dant une minute. Cet animal ne don- 
nant aucun figne de vie, on l’érendit 
fur un tableau magique, fur lequel il 
fut élerifé fortement, « Puis je lui ai 
» tiré, dit-il, quelques étincelles du 
» bout du nez, ce qui l’a fait redreffer 
» fur fes pattes ; pour achever fa gué- 
» rifon, je lui ai fait donner deux ou 
» trois fecouffes affez légeres. Tout ce 
» travail ma pas duré fix minutes ; à la 
» troifierne fecouffe l'animal s’eft fauvé, 
» & une demi-heure après, ayant été 
» renfermé avec fes camarades, il s’eft 
» mis à manger comme les autres. J'ai 
» répété plufieurs fois cette expérience, 
» toujours avec le même fuccès. » Ob- 
férvat. fur la phyf. Èc. mars 177% 
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pag. 233. M. Changeux a donc eu rai~ 
fon d'avancer que léleétricité eft un 
agent qui a le double avantage, 1°, De 
faire diftinguer fans peine lès morts 
réelles, des morts apparentes : 2°, de 
remédier à l’afphyxie. « L’alkali volatil, 
» felon lui, certains acides , l'afperfion 
» d'eau froide, les fridions , le grand 
» air, les lavemens de tabac font des 
» remedes excellens quand ils peuvent 
-» étre adminifirés, & quand ils le font 
» à propos ; mais l’éleâricité en eft un 
» aufh bon, plus expéditif, & comme 
» il eft prefque toujours indiqué , il 
» devroit précéder tous les autres ; il 
» arriveroit fouvent qu’il en tiendrois 
» licu. ibid. 1780, pag. 75, 


Là 
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Le to ete V ANa 
CHAPITRE V. 


De la combinaifon des qualités & des 
effets de l'air fur le corps humain, 
avec l'influence de l’éleéfricité atmof- 
phérique. 


L Es effets que produit continuelle- 
ment fur le corps humain l'électricité 
de l’atmofphere, pour être bien connus, 
doivent être combinés avec ceux qui 
réfultent des qualités de Pair ; car ce 
font autant de caufes concomitantes 
qui modifient l’aétion de Péle&ricité „ 
en l'augmentant ou en la diminuant. 
Cette matiere érant de la plus grande 
importance, il et à propos de lut 
donner quelque développement. L'air 
agit fur nos corps de plufieurs manieres, 
par fon poids plus ou moins grand, par 
fa denfité, par fon élaflicité „ par læ 
chaleur & le froid qui l’affe@ent dans: 
diverfes circonflances, par fes mouve- 
mens progrefhfs, par fes différens degrés, 
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humidité & de fécherefle, par fon 
mélange , avec une infinité de corps 
hétérogenes qu’iktient en diffolution &c. 
Chacune de ces qualités a nne influence 
bien déterminée fur le corps humain, 
& il n'y a que l'habitude de vivre fans 
réfléchir fur nous & fur tout ce qui nous 
environne, & les diffra&tions perpé- 
tuelles auxquelles nous fommes en proie, 
qui nous empéchent de nous en apper- 
cevoir plus fouvent. 

Dans quel étonnement ne feroit pas 
le vulgaire, sil connoifloit de quelle 
énormité ef le poids de la colonned’air 
qui comprime notre corps dans tous 
les inftans de la vie, & combien grandes 
font les variations fréquentes qu’il 
éprouve. Cette colonne, qui du haut 
de l'atmofphere prefle fur la furface du 
corps d'un homme de taille ordinaire, 
eft quelquefois de trente trois mille fix 
cent livres, puifqu’elle eft égale à une 
colonne d’eau de trente-deux pieds de 
‘haut, & de quinze pieds quarrés de bafe, 
ou à une colonne de mercure de même 
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bafe, & de ving henf pouces -de hau- 
teurs d’autres fois elle n’eft que de 
trente mille livres environ , lorfque le 
baromètre marque vingt-fix pouces ; & 
conféquemment , la diférence des pref- 
fions eft de plus de trois mille : peu 
après la température changeant, la co- 
lonne deviendra plus grande , & aing 
alternativement. Il eft inutile de faire 
remarquer que ces changemens fi con- 
fidérables dans le poids de l’armof- 
phere, ne peuvent avoir lieu, fans 
influer finguliérement fur l’économie 
animale , &-fur l'éteétricité de lair. 

La température de tatmofphere ; 
relativement à la chaleur & au froid, 
‘éprouve encore de grandes alternatives: 
pour s’en convaincre, il fuffit de jeter 
les yeux fur les tables météorologiques 
des divers auteurs qui fe confacrent à 
ce genre d’obfervations , telles quecelles 
de MM. Cotte, Meier, Wanfwin- 
den , &c. On y verra que dans le cours 
d’une année, la marche du thermomètre 
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l'échelle. Pour le prouver je ne choi- 
firai pas à deffein une des années: ou 
le froid a été très-rigoureux, comme 
celle de 1776 , dans laquelle le mercure 
elt defcendu à z6. degrès & quart- au- 
deffous de la congelation ; mais ouvrant 
au hafard les mémoires de l’académie., 
J'y trouve dans ceux de 1752,que, 
felon M. Fouchi, à l'obfervatoire de 
Paris, le plus grand froid de cette 
année a été de cinq degrès & quart au- 
deffous de zero., & la plus grande cha~ 
Jeur a été de vingt-fept degrès ; ce qui 
forme plus de trente deux degrès de 
différence dans la température de cette 
année, différence qui en doit former 
une très- grande dans l'influence de 
Pair & de l’élericiré atmofphérique 
fur le corps humain. Ces effets font 
bien plus fenfibles lorfque dans la même 
femaine , ou dans le même jour, comme 
il arrive en certaines contrées , les 
variations du thermomètre ont uge 
étendue confidérable, 


Les divers degrés de féchereffe & 
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d'humidité , qui dans plufieurs circonf- 
tances affe@tent lair de l’atmofphere, 
doivent aufli produire des impreflions 
très- fortes fur tous les corps organifés, 
L’humidité relâche les fibres , augmente 
le poids des corps, &c. &c. La fécherefle 
produit des effets contraires, & ces 
deux qualités de l'air ne peuvent man- 
quer d’influer beaucoup fur l’éleêtricité 
de l’atmofphere, puifque les vapeurs 
aqueufes , diffléminées parmi les molé- 
cules de Pair , le modifient différem- 
ment. J'ai fait autrefois plufieurs obfera 
vations avec des hygromètres, & j'ai 
toujours apperçu que la marche de 
l'éle&ricité atmofphérique, & de celle 
que nous excitons avec nos machines, 
fuivoit les mêmes variations qu’on 
 obfervoit dans l'état plus ou moins 
grand de fécherefle & d'humidité de 
Pair. Les hygromètres comparables de 
MM. de Luc, de Retz, Buiflart, 
Arderon, feront très-utiles pour nous 
inftruire des changemens fucceflifs que 
les vapeurs aqueufes produifent joux- 
nellement dans la maffe de l'air, 
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La raréfa@tion & la condenfation de 
Pair n'ont pas moins d'influence far 
l'éleâricité atmofphérique, Les belles 
expériences de M. Hauxsbée & de 
M. l'abbé Nollet , nous ont démontré x 
depuis long -tems , les effets de Pair 
raréfié ou condenfé, relativement au 
fluide éle&rique. On fait qu'il eft plus 
abondant dans un air raréfié, & qu'il 
s'y meutavec plus de liberté: auffi rien 
n'eft-il plus brillant que le fpe&tacle 
d'un grand matras vuide d’air qu'on 
éleétrife. Il en eft de méme de l’élec- 
tricité atmofphérique ; car plus on 
s'éleve au - deffus de la furface de la 
terre, plus la quantité de fluide élec- 
trique eft grande; on peut voir les 
preuves de cette vérité dans notre 
mémoire fur la caufe phofphorico-élec- 
trique des aurores boréales, lu en 1777 
à l’académie de Montpellier , & im- 
primé l’année fuivante dans le journaf 
de phyfique de M. l'abbé Rozier. Pour 
connoître les différens degrès de raré- 
faétion & de condenfation de Pair 
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de l'atmofphere, on pourra fe fervir 
du manomètre de M. Varignon. Le 
Queynomètre de M. Saverien nous 
infiruira de l’élafticité de Pair , qualité 
qui a une grande connexion avec l’état 
de raréfa&ion de ce fluide : alors on 
pourra examiner le rapport qu'il y a 
entre l'éleétricité de latmofphere, & 
ces différentes propriétés de l'air. 

Les vents étant dans l’atmofphere ce 
que les courans font dans la mer, pro- 
duifent infalliblement , dans l’état de 
Péledricité de l’atmofphere , un certain 
Changement proportionnel à leur viteffe; 
& cette ađtion a le plus grand rapport, 
foit médiatement , foit immédiatement 
avec le corps humain : de là, l’altéra- 
tion plus ou moins grande de la fanté. 
En effet, la preffion du vent fur le 
corps & fur une partie de l’atmofphere N 
fa chaleur plus on moins grande, fà 
féchereffe ou fon humidité , &c. influent 
néceffairement fur Péle&ricité de la 
mafle de lair qui nous environne , & 
fur le corps humain, De telle forte 
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que pour juger avec certitude des effets 
qui en réfultent, on ne peut fe difpenfer 
de connoître la nature de la caufe & 
l'intenfité de fon adion. Les anemo- 
mètres de MM. Bouguer & Ons-en- 
Bray ne ferviront pas peu à remplir ce 
but, en indiquant d’une maniere fûre 
les variations des vents & leurs viteffes.. 
Une infinité d’exhalaifons diverfes. 
alterent en différens tems la pureté de 
lair , ce qui ne peut être fans modifiez 
l'influence de l’éleéricité de l’atmof- 
phere fur Ie corps humain. Les diffé. 
rentes parties hétérogenes dont ce fluide 
eft rempli dans certaines circonftances, 
font capables d'augmenter, de diminuer 
ou de détruire fa vertu. éle@rique, Un 
air trés-pur, & comme on dit à préfent, 
un air déphlogiftiqué eft plus propre à 
Pélectricité ; au contraire , s’il eft phlo. 
giftiqué il eft très-nuifible à la vertu 
éle@rique. Tout łe monde fait qu'une 
machine éleétrique , quelque bonne 
qu’elle foit , s’affoiblit beaucoup lorf- 
qu'elle et mife en. jeu dans un:petit 
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appartement où pluficurs perfonnes 
font renfermées ; parce que la matière 
perfpiratoire, & celle de la refpiration 
vicient bientôt la maffe d'air qui y eft 
contenue fans être renouvellée, Les 
vapeurs moffetiques, fi pernicieufes à 
la vie des animaux, nuifent auffi beau- 
coup à l'éleétricité ; car , felon les expé- 
riences de l'académie de Touloufe , un 
fil de fer bien éle&rifé, ayantété plongé 
dans un puits infe&é de vapeurs méphi- 
tiques , ne put donner aucun figne d'é- 
ledricité, même par le bout qui en 
fortoit. Il eft aduellement bien facile de 
connoitre, dans les différens tems de 
l'année, les divers degrés de pureté & 
de falubrité de Pair par le moyen des 
eudiomèrres de MM. Ladriani , de Ser- 
vieres, Magellan , Gerardin, & fur- 
tout de celui qui a été perfe&ionné par 
M. Gattay , & dont la fimplicité me 
plait beaucoup. 

Tous cesinftrumens de la phyfique 
moderne dont nous venons de parler, 
font bien propres à démontrer, de la 
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maniere la moins équivoque, les diverfes 
elpeces d’influences de l’atmofphere 
fur le corps humain , lefquelles fe com- 
binant néceffairement avec celle de 
l'éleétricité qui regne continuellement 
dans l'air , forment une influence très- 
compofée. Si toutes ces caufes conf- 
pirent au même but , l'effet produit fur : 
le corps de Phomme eft relatif à la Ẹ 
fomme de leurs actions refpedives ; 
lorfque le contraire a lieu , l’effet n’eft 
que la différence des influences. La 
fanté étant un bien du plus grand 
intérét pour tout individu , les diverfes 
qualités dont l'air jouit & leurs rapports 
avec les fon&ions de l’économie ani- 
male ne peuvent être regardés d’un 
` œil indifférent par qui que ce foit, 
encore moins par tout médecin qui, à 
l'exemple d'Hypocrate, de Galien , de 
Sydenham, de Ramazini, de Clifton , 
de Sloane, d’Arbuthnot , de Ma- 
lonin , &c. doit faire une attention 
toute particuliere à. ła conftitution de 
l'air. 
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CHAPITRE VI. 


De l'Éledricité propre au corps humain 
en état de fante. 


LÉ ee de l’élec- 
tricité que l’atmofphere communique 
au corps humain , & dont nous venons 
de parler , il en eft une autre qui lui eft 
particuliere, & qui doit fon origine à 
certaines parties organiques. Ces deux 
éleétricités peuvent étre comparées, en 
quelque forte, à la chaleur que l'air 
environnant communique au corps de 
l'homme, & à la chaleur animale qui 
lui appartient en propre: auf le corps 
humain, de même que celui de la plu- 
part des animaux, eft-il compofé de 
parties idioéle@triques ou élcétriques par 
elles-mêmes, comme les parties ner- 
veufes , les os, les cartilages, &c. & 
d’autres parties anéleétriques ou élec- 
triques par communication , telles que 
la plupart des fluides animaux, les 
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mufcles, &c. Le frottement fait naître 
Péle@ricité dans celles-là , & le contad 
médiat ou immédiat d’un corps éle&rifé 
la communique à celles-ci. 

` La caufe qui excite l’éleétricité dans 
les parties éleétriques du corps humain, 
eft probablement le frottement mutuel 
des fluides contre les folides, ou au 
moins des folides entr’eux, frottement 
qui dépend des mouvemens naturels & 
des mouvemens libres de divers organes 
du corps humain, La force qui produit 
le mouvement de circulation du fang 
eft très - confidérable; elle eft évaluée, 
d'après Borelli, à cent trente-cinq mille 
livres , tandis que la maffe de ce fluide 
n'eft que de vingt-cinq livres. Ce mou- 
vement a une viteffe étonnante, car il 
fait parcourir au fang , felon Keill, 
foixante & dix-huit pieds en unc mi- 
nute, On ne fera point étonné de ces. 
aflertions , lorfqu’on fera attention que, 
de l'aveu de tous les phyfiologiftes, il 
paffe au moins cinq cents livres de fang 
par jour dans le cœur de l’homme, & 
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que fon cœur fait quatre mille deux cents 
pulfations par heure, & cent mille huit 
cents dans l’efpace d’un jour : ce qui ne 
peut étre fans que le frottement de ce 
fluide contre les parois intérieures des 
arteres & des veines ne foit très-confi- 
dérable , & conféquemment capable 
d’exciter l’éleétricité animale. Les rami- 
fications capillaires des plus petites fous- 


divifions des artérioles & des veinules- 


ne font point des obftacles à cettecaufe, 
comme l'obfervation le prouve; d’ail- 
leurs les globules rouges du fang font 
d’une fi prodigieufe ténuité, qu'ils n’y 
trouvent aucun empêchement infur« 
montable ; puifqu’il réfulte des obfer- 
vations du célebre Lewenhoeck , qu’un 
globule rouge ef vingt-cinq mille fois 
plus petit qu'un grain de fable, 

. Au mouvement de circulation -du 


' fang, on peut joindre ceux qui s’exer- 


cent dans la refpiration, dans la digef- 
tion, celui qu'on nomme vermiculaire 
& qu’on remarque dans les inteftins, 
celui , &c….. Tous ces mouvemens ne 
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Peuvent avoir lieu fans produire une 
infinité de frottemens des fluides avec 
les folides, ou des folides entr'eux ; & 
€es divers mouvemens font d'autant 
plus efficaces, qu'ils fone continuels & 
naturels, C’eft, fans doute, par. cette 
railon que le fluide électrique.eft plus 
abondant , ou du moins plus adif dans 
les animaux vivans que dans les cada- 
vres. Les chats morts, étant frottés ; 
petillent, mais ne donnent point de 
lumiere , au rapport de M. Dufay, dans 
les mémoires de l’académie. On remar- 
quera que, felon moi , lé mouvement 
de la circulation du fang, celui de la 
réfpiration, &c. ne font pas produits 
par l'éle@ricité fpontanée ; c'eft au 
contraire l'éledricité propre qui leur 
doit fon origine: Ces mouvemens déjà 
préexiftans peuvent Cependant étre mo- 
difiés accidentellement par le fluide 
éle&rique, & devenir, par l'influénce 
de cette caufe, tantôt plus, tantôt moins 
æapides. | 
Les mouvemens libres produifent 
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auffi des frottemens réciproques entre 
| les divers parties du corps humain, & 
É par conféquent peuvent aufli faire. 
naître l’éleétriciré fpontanée. Voilà 
$ pourquoi on doit confeiller aux valé- 
f tudinaires , aux perfonnes d'une conf- 
€ titution foible, un exercice modéré, 
| des promenades journalieres, afin que 
§ le mouvement qu’elles feront, excitant 
2 un frottement mutuel dans toutes les. 
2 portions de la charpente ofleufe, dans 
É les cartilages, dans les nerfs , &c. pro 
= duife une quantité fuffifante d'éle&ricité 
£ pofitive qui femble leur manquer. L'ex- 
f périence prouve tous les jours la vérité 
į de cette idée, par la bonne fanté qu'ac- 
É quierent ceux qui obfervent ce précepte. 
À que prefcrivent l’hygienne & la théra- 
Í peutique éleâriques. 
| Il ne faut pas croire que la plupart: 
| des mouvemens & des frottemens dont: 
| nous venons de parler, étant légers, 
| ne puiffent produire l'éle@ricité ani- 
male ; car des mouvemens violens font: 
moins propres à faire naître le fluide 
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éle@rique que des ofcillations & des vi- 
brations modérées dans les parties infen- 
fibles , ainfi que le favent tous les phy- 
ficiens ; c’eft auffi un rapport que l'élec- 
tricité a de commun avec le fon. On ne 
pourra douter de ce que nous venons 
d'avancer, lorfqu’on fe rappellera que 
le fouffle léger d’un foufflet fur un verre 
mince, comme fur un gobelet à pied, 
excite une éle@ricité très-fenfible ; que 
le frottement du mercure fur le tube du 
baromètre , dans le tems de fon afcen- 
fion , fait naître une lumiere éle&trique ; 
que la légere friétion d’une peau de 
lievre fur un éledrophore de verre, de 
foie ou de réfine, donne des étincelles 
& même des commotions éleériques ; 
que les petites barbes du duvet d’une 
plume pañlée entre les doigts, font 
voir des fignes d’attradion éleétrique, 
que , &c... 

Quoiqu'il en foit de ces caufes, il eft 
certain, par l’obfervation, qu'il y a 
une éleétricité propre au corps humain 
& à la plupart des animaux; elle eft 

fpontanée 
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fpontanée & nullement communiquée. 
C'eft un phénomene actuellement bien 
Connu, que plufieurs perfonnes , lorf- 
que dans l'obfcurité & pendant la nuit š 
elles changent de linge, apperçoivent 
{ur leur corps & fur leur chemife des 
étincelles électriques fouvent accompa- 
Bnées de piquures & de crépitation. J'ai 
connu plufieurs perfonnes qui étoient 
douées de cette vertu. Je me contente- 
rai d'en citer deux feulement. L'illuftre 
M. Fougeroux de Bondaroy, de l’aca- 
démie des fciences s & neveu du célèbre 
Duhamel, m'a dit que plufieurs fois, 
fur-tout dans l'hiver , il appercevoit, 
en fe déshabillant & changeant de 
linge ;des étincelles très-vives qu'il 
-Voyoit difiin@ement, & fentoit d’une 
maniere à ne pouvoir s'y méprendre. 
M. Bouillet , fecrétaire perpétuel de 
l'académie de Beziers, ma également 
afluré que le même phénomene avoit 
lieu pour lui, & dans les mêmes cir- 
Sonflances, M, l'abbé Nollet , dans fs 
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remarques fur le premier mémoire de 
M. Symmer, attefte la même chofe dans 
les termes fuivans: « Le linge que 
» j'ai chauffé au feu ne m'a jamais 
p fait voir des &incelles , ni aufli 
> groffes ; ni en fi grand nombre , que 
» les manches de ma chemife, quand 
» je les ai frottées brufquement dans 
» l’obfcurité, immédiatement : après 
» avoir ôté mon habit: les perfonnes 
» 
» 


v 


qui ont beaucoup embonpoint ne 
font pas aufli propres que d’autres à 

» produire ces feux éleétriques. » Dans 
le journal des favans de 1683, on 
rapporte que le doéteur Croon, en fe 
' frottant le corps avec une chemife bien 
blanche & bien chaude; produifoit, par 
ce frottement’, des étincelles très-vives. 
M. Rudolphe Camerarius, profeffeur 

de l'académie de Tubingen , nous ap- 
prend, dans les éphémerides d’Allema- 
ne, de l’année 1689 , que, l'année 
précédente, un jeune homme d'un très- 
bon tempérament apperçut; au mois 
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de novembre , fur le côté droit de fa 
chemife, des rayons de lumiere. Il 

porta la main en tremblant , & auflitôt 
la lumiere augmenta & devint générale 
fur toute la chemife; & à mefure qu'il 
la frottoit ou qu'il la fecouoit, il cn 
fortoit des étincelles & des flammes, Ce 
phénomene, dont plufieuts perfonnes 
furent témoins, eut lieu jufqu’au mois 
de mai de l’année fuivante ; & on re- 
marqua la même lumiere , des étincelles 
femblables fur toutes les chemifes de ce 
jeune homme, foit qu’elles fuffent fines 
ou grofles, chaudes ou froides , lavées 
en différens lieux, en divers tems, & 
de différentes manieres ; les unes per~ 
doient leur lumiere peu à peu pendant 
trois ou quatre jours ; d’autres la con- 
fervoient entière pendant huit Jours. 
Ceux qui furent témoins de cette lu- 
mière en comparerent le mouvement au 
tremblement d'une lumière réfléchie fur. 
la furface de l’eau. Quoique cette per~ 
fonne eût changé de demeure, elle ob. 
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ferva toujours conftamment le même 
phénomene fur fes chemifes; mais ellene 
le vit qu'une feule fois fur fes habits & 
fur les linges dont elle s’effuyoit les 
mains, Ephém. d Allem.déc.2.obferv.7 2. 

On lit dans la diflertation de M. 
Sauvage fur l'hémiplégie, qu'il y a 
des perfonnes à qui le feu fort de jam- 
bes , lorfqu’elles courent ou lorfqu’elles 
fe promenent. Un gentilhomme de 
Briftol, felon les auteurs du journal 
des favans, ann. 1683 , après s'être 
promené quelque tems , apperçut des 
jets de lumiere qui fortoient de fes bas, 
& de ceux d’un de fes fils. Je pourrois 
facilement multiplier les preuves de ce 
genre, fi cette vérité n’étoit préfente- 
ment bien établie. Aufli a-t-on vu 
plufieurs fois diverfes perfonnes lancer 
des étincelles éleétriques très- fortes, 
qui produifoient des impreflions vives, 
& affcétoient le genre nerveux de la 
manière la plus douloureufe. 

M. Bridonne a lu depuis peu à la 
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fociété royale de Londres , un mémoire 
fur l'éleâricité des cheveux. Une femme 
lui ayant afluré, qu’en pcignant fes 
cheveux dans des tems de gciéc & 
dans l’obfcurité, elle avoit quelquefois 
apperçu des étincelles qui en fortoient, 
il fe détermina à fuivre ces expériences 
& à raffembler le feu éleétrique des che- 
veux feuls , fans employer aucun appa- 
reil éle@rique. « Pour cela, (ce font 
Jès paroles ) j'ai fait placer une jeune 
» femme fur un gåteau de cire, & je 
» lui ai dit de peigner les cheveux d’une 
» autre femme qui étoit afife fur une 
chaife devant elle, Bientôt après, 
» la jeune femme qui étoit fur le gå 
» teau, a été fort étonnée de trouver 
» fon corps él@rifé, & dardant les. 
» étincelles de feu contre tous les 
» objets qui l’approchoient, Ses che- 
» 
» 


d 


veux étoient fort éleriqnes, & ils 
afftétoient un éledromètre à une 
» grande diftance. Pen ai rempli un 


» Conduéteur métallique très - facile- 
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» ment; dans l'efpace de peu de mi- 
» nutes, Jat tiré immédiatement des 
» cheveux, aflez de feu pour allumer de 
» Pefprit-de-vin ; & au moyen d’une 
» petite phiole , j'ai donné plufieurs 
» commotions à toute la compagnie, » 
Tout le monde peut aifément répéter 


ces expériences, & on obtiendra le 
même fuccès fi on les fait dans les 


mêmes circonftances, c’eft-à-dire, dans 
un tems d’une très-grande gelée, & fur 
des cheveux très-forts, où Pon n'ait 
mis ni poudre ni pommade depuis plu- 
fieurs mois. Les cheveux des hommes., 
& principalement ceux des enfants, 
préfencént aufli le même phénomene, 
lorfqu’on les frotte ou lorfqu'on les 
peigne. Il a encore lieu d’une maniere 
fpontanée dans certaines occafions. Les 
anciens qui ignoroient l’origine de ce 
feu, le regardoient comme facré; c'é- 
toit auffi un heureux préfage pour les 
enfans , fur la tête de qui on voyoitcette 
forte de lumiere. On peut lire ce que 
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Cicéron , Tite-Live, Florus & Valere- 
Maxime difent de Tullus - Hoftilius 
encore enfant ; & il neft perfonne qui 
ignore le récit que Virgile fait dans 
l'Énéide, 

Ecce. levis fummo de vertice vifus juli 


Fundere lumen apex tađĝuque innoxia molli 
Lambere flamma comas & circum tempora 


pafei. 

J'ai connu un homme qui , en frot- 
tant avec un papicr gris fa poitrine ou 
fes jambes qui étoient très-velues, en 

. tiroit des étincelles dans des temps fecs, 
fur-tout après un degré de chaleur pré- 
paratoire pour faire difparoître l'humi- 
dité. Il fera facile, quand on le voudra, 
de multiplier lesexpériences de ce genre, 
qui ne peuvent que nous éclairer beau- 
coupfur les effets de l'électricité animale, 
trop long - tems méconnue, & dont 
importance eft bien plus grande qu'on 
ne l'imagine communément: c'eft une 
garriere qu’on ne fait que d'ouvrir, 
& dont l'étendue n’eft pas encore prête 
à être parcourue, Malhcurenfement les 
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phyficiens femblent ne s’en être prefque 
point occupés , & on eft réduit, quand 
on veut traiter ce fujet, à raflembler 
un petit nombre d’obfervations éparfes, 
& dont les auteurs paroiffent n'avoir 
point faifi la liaifon avec le principe 
produéteur. 

C'eft à l'éledricité du corps humain 
qu'il faut rapporter les phénomenes 
fuivans. On lit dans les éphémérides 
d'Allemagne que, «dans le plus fort de 
hiver de l’année 1698, une femme 
s'appercevant que des linges qu’elle 
avoit blanchis avoient peine à fécher à 
Fair à caufe de la gelée, les étendit 
dans une chambre où il y avoit du feu. 
Comme elle manioit ces linges à l'entrée 
de la nuit, elle fut fort furprife d'en 
voir {ortir des flammes blanchâtres, & 
les ayant fécoués un peu plus rude- 
ment, ils en parurent tous couverts au 
grand étonnement des affiftans. Le 
doëteur Samuel Ledel, qui fut appelé 
pour étre témoin de ce phénomene, 
éprouva par lui-même la vertu élec= 
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trique de ces linges, & obferva qu'il 
ne fortoit des étincelles que des plus 
gros , & que les plus fins n’étoient point” 
lumineux: Eph. d’ All. dec. 3, obf. 94. 
Cette obfervarion eft aufi confignée 
dans le vingt-deuxieme volume de la 
bibliotheque choifie de médecine par 
M. Planque. Le journal économique, 
juillet 1753, parle d’une fervante qui, 
pendant tout le tems des derniersfroids, 
voyoit fortir de fes jupons quantité 
d’étincelles, comme celles qui fortent 
des charbons allumés , & qui, outre 
cela, y faifoient voir une traînée de 
lumiere femblable à une grande flamme, 
qui s’étendoit.» On trouve encore dans 
un autre ouvrage (ac. phyf. med. germ. 
vol. 3, ob[. 3,) un fait de ce genre qui 
eft très-curieux : «Une dame de Milan, 
» dormant tranquillement pendant la 
» nuit , fentit tout d’un coup une don- 


À » leur au bras, à la jointure de la 


» main, qui la réveilla; &, ouvrant 

» les yeux, elle apperçut une flamme 

5 fur fon lit & fur fon corps: les cris 
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» quelle fit éveillerent fon mari , qui 
» vit aufli cette flamme, laquelle , par 
» fa lueur, faifoit diftinguer tout ce qui 
» étoit danslachambre. Dans le trouble 
» où il étoit, il porta la maïn vers 
» cette flamme qui recula , & qui s’ap- 
» procha fuivant le mouvement de fa 
» main :ilrépéta ces mouvemens pen- 
» dant fix ou fept minutes au bout 
» defquelles le feu difparut. » 

Dans le château de Col....au mois 
de janvier de l’année 1773., une jeune 
dame  preffoit entre fes doigts une 
étoffe de damas , nouvellement teinte 
en moire-doré , comme cela arrive 
lorfqu'on veut examiner le moelleux 
d'un drap; elle vit auffi-tôt plufieurs 
étincelles qui en fortoient, & ce phé- 
nomene reparoifloit à chaque fois 
qu'elle recommencoit le léger frotte- 
ment qui en étoit la caufe. Deux autres 
perfonnes du château ,une dame âgée 
& un eccléfiaftique , à qui la dame fit 
part de fa furprife , répéterent avec 
_ fuccès cette épreuve ; mais les étincelles 
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que la jeune dame excitoit étoient plus 
multipliées & plus abondantes, Ce fait 
m'a été attefté dans le lieu même par 
ces trois perfonnes que je connois beau- 
coup, & qui, dans ce tems-là,ne 
favoient point que l'électricité avoit la 
plus grande part à cet effet. Comme 
la connoiffance des circonftances phyfi- 
ques qui accompagnent un phénomene 
eft fouvent néceflaire pour le repro- 
duire , nous ajouterons que cette étoffe 
de damas avoit auparavant fervi à deux 
jupons, dont lun étoit vert & Pautre. 
jaune.. | 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai 
dit dans la premiere partie de cet 
ouvrage , au fujet de la lumiere élec- 
trique qui fortoit du corps de Théodore 
de Beze , de Charles de Gonzague, au 
rapport de Bartholin ; des obfervations 
du même genre faites par le doéteur 
Simplon , de celles de M, Clayton & de 
M. Coke; de ce qui arriva à milad 
Baltimore & à madame de Sewal:phéno- 
mencs qui devoient paroître bicn éton- 
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nans , puifque la plupart arriverent 
dans des tems ou l’éleâricité étoit pref- 
qu'abfolument inconnue. Je me con- 
tenterai foulcrient d'ajouwcr, que les 
yeux des perfonnes attaquées d'hydro- 
phobie, font brillans & étincellans ; 
Comme tant d'auteurs en ont été té- 
moins, & ainfi qu’on l’obferve de nuit 
aux animaux les plus éle@riques. La 
raifon en eft, que le fluide nerveux ne 
peut étre plus abondant & plus a&if j 
& à même tems les froiffemens des 
mufcles plus violens, que Phomme ne 
foit mis dans un état approchant de 
celui de léledrifation. Mem. de le 
Soc. R. des fti. de Montpellier, ann. 
2730. Etmuller, pag. 433, Sauvages, 
œuvres div. tom. 2, pag. 72. Dansle 
cas d'hydrophobie l’éle&ricité animale 
eft très-exalrée, &il neft pas furprenant 
que des yeux nefoient étincellans silne 
doit pas l'être davantage qu’ils puiffent 
le paroître quelquefois dans l'état de 
fanté, quoique à un moindre degré, 
Jorfque la caufe capable de le produire 
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exiftera. Auffi remarque-t-on que les 
frottemens , les coups fubits éleérifent 
les nerfs, dit M, de Sauvages, differt. 
[ur la rage. « D'où viendroit ce cercle 
» lumineux & coloré comme la queue 
» du paon, qui, comme l’obferve 
» Newton (quæf.opr. 26.) eft vu dans 
» la nuit, fi on fe frotte le coin. de 
» l'œil, &cesétoiles qu’on voit en plein. 
» jour, fi on reçoit un coup fur l'œil... » 
Les attra@ions & les répulfions font 
encore des effets éleétriques qui n’ont 
pas été obfervés dans l’homme ni dans 
les animaux, & cependant ils font très- 
réels. Hauksbée a remarqué depuis long- 
tems dans les cheveux humains, dans 
les boyaux du bœuf, cette vertu attrac- 
tive & répulfive , fans aucune éleérifa- 
tion précédente, Jai moi-même obfervé 
quelquefois des attraétions éle&riques, 
exercées fur des fils & des feuilles d’or 
par un homme très-éle@rique, vêtu de 
foie, &c. 

M. Robert Symmer qui a fait, ily 
a quelques années, des expériences très- 
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ingénieufes fur l’éle&ricité du corps 
humain , rapporte ainfi ce qui lui avoit 
donné occafion de fe livrer à ces fortes 
de recherches. « Il m'étoit arrivé 
» diverfes fois en tirant mes bas le foir 3 
» de les entendre pétiller , & d’en voir 
» partir des étincelles dans l’obfcurité: 
» je me doutai que ces effets tenoient à 
» l’éle@ricité, & je fus confirmé dans 
» mon idée , en obfervant qu’ils étoient 
» toujours plus marqués dans les tems 
» que nous favons être les plus favo- 
» rables aux expériences éle@riques. 
» Je fis part de cette obfervation à 
» plufieurs de mes amis , & dont quel- 
» ques-uns me dirent qu'ils avoient 
» auffi remarqué ces pétillemens & ces 
». étincelles en pareilles circonftances, 
» & fur-tout en hiver. » Si tous les 
individus de l’efpece humaine ne font 
pas également propres à donner des 
marques vifibles d’éleGricité, on ne 
doit attribuer cet effet qu’à des circonf- 
tances accidentelles, Le corps animal a 
eela de commun avec le Verre 3 on 
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rencontre quelquefois des tubes , des 
globes , des cilindres & des plateaux 
de verre qui ne donnent que des fignes 
très-foibles d’élericité, ou même qui 
n'en donnent point du tout, à moins 
qu’ils n'aient fubi quelque préparation. 
Ce phénomene eft commun à toutes les 
efpeces de corps idioéleétriques. 
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CN ee 
CHAPITRE VII. 


De l'Éleëtricité des divers animaux. 


Cru éle&ricité naturelle au corps 
humain que nous venons d'établir , ne 
lui eft pas particuliere ; puifqu’elle con- 
vient aufli aux autres animaux : de 
forte qu'on devroit Pappeler l’élec- 
tricité animale du corpshumain. Comme 
les obfervations fuivantes , quoique 
tirées des animaux , confirment admi- 
rablement l’élericité du corps humain , 
nous n’héfitons pas à les rapporter. En 
effet, les yeux des chats dans l’obf- 
curité rendent de la lumiere, & leur 
corps frotté dans les ténebres , donne 
des étincelles éleétriques ; elles font 
même quelquefois fi fortes, qu’en tenant 
ces animaux fur une robe ou fur un 
habit de foie, on a reflenti des piqûres 
très- vives & de vraies commotions. 
Poliniere, ayant fait frotter le dos de 
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plufieurs bœufs & vaches avec de la 
paille ou avec la main, dans la direc- 
tion de la tête à la queue, vit des trai- 
nées de lumiere, pag. 6or. La criniere 
des chevaux fur tout préfente ce phé- 
nomene lorfqu’on la peigne. Les lievres, 
les lapins & la plupart des animaux à 
poil donnent , après le frottement , des 
fignes marqués d’éledricité. 

Plufieurs animaux, dans le tems de 
leurs amours, paroïflent lumineux & 
éledriques. Les vers luifans brillent 
d’une vive lumiere, précifément dans 
le tems où ils cherchent à fe repro- 
duire 3 & c’eft à la faveur de cette 
lumiere que les mâles qui ont des ailes, 
reconnoiffent les lieux qui recèlent les 
femelles. « Ces jours-ci, dit M. Sauva- 
» ges, une chienne , pendant aĝe 
» vénérien , fut vue de plufieurs per- 
» fonnes avec les yeux brillans & lui- 
» fans dans l’obfcurité comme deux 
v flambeaux , ou comme ceux des 
» chats, qui refflemblent à deux émé- 
» raudesen cet état, & qui en hiver 
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» quand l'animal eft plus éleérique 
» & en chaleur, brillent d'avantage. 
» Seroit-il élerifé naturellement? 
» Leshydrophobes le font-ils.» Num. 
-guid epilepfia aphrodifiaca , iteratis 
affriđibus , eledrica vi canes & feles 
imbuit? undé nam in héc amatoriá 
rabie, fpafini, morfis ut in hydropho- 


bid? « L'hiver de l’année 1743, à 
» Mauras, dans le pays de Vaud , un 


» homme mordu deux ans & demi au. 
:» paravane par un chien enragé, en- 
.» ragea la nuit de fes noces , & mordit 
.» fa femme au fein. Tous deux mou- 
-» rurent bientôt après. » Ce dernier 


~ 


exemple que j'ai rapporté à caufe de 
l'analogie du fujet, confirme merveil. 
leufement ce qui a été avancé. Car il efl 


‘a&uellement bien connu que les yeux 
„des animaux attaqués d'hydrophobie, 
.& ceux des hommes mêmes font brillans 


& étincelans ; on obferve encore dans 
les uns & les autres le priapifme. 
Tout état dans lequel le fang & les 


humeurs de l'animal font exaltés , ch 
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capable de produire en lui une éle&tri= 
‘cité animale. La langue de la vipere 
paroît route en feu , lorfque ce reptile 
elt irrité, & qu’il la lance dehors avec 
une rapidité extrême. D’autres animaux, 
dans des accès violens de colere, ont 
les yeux étincellans. Il en eft de-même 
de ceux qui ont long-tems fouffert la 
faim ou la foif. Le loup, le chien & 
le renard deviennent enragés le plus 
fouvent pendant l'hiver , felon les ob- 
fervations de MM. Aftruc, Lifter, 
Rivalier, &c. & perfonne n'ignore que 
cette faifon eft celle où la faim preffe 
les loups & les renards , les échauffe 
intérieurement, & qu’elle eft en même 
tems celle où l'éleétricité eft la plus 
forte. 

On lit dans la colle@ion académique 
l'obfervation de quelques œufs lumi- 
neux que couvoit une poule blanche, 
fécondée par un coq très-ardent ; &, à 
Ja faveur de cette lumiere , on pouvoit 
diftinguer les objets dans l’obfcurité. 
On verra, dans la feconde partie de 
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cet ouvrage, les expériences éle&riques 
qui ont été faites fur les plumes du 
Kakatois, par M. Hartmann; celles de 
M. Hales, fur l’éledricité des moules 
Le précis que nous avons également 
fait de toutes les découvertes, expé- 
riences & obfervations nouvelles, rela 
tives à l'éledtricité de l'anguille de 
Surinam, & principalement de la tor- 
pille, eft bien propre à achever de 
porter la conviétion dans tous les 
efprirs. Au mois d’août dernier, j'ai 
eu le plaifir de répéter de nouveau les 
expériences éle@riques de la torpille 
devant M. le marquis de Bon, & 
plufieurs autres perfonnes également 
curieufes de les voir; & j'ai eu celui 
de démontrer, par la voie la plus fim- 
ple, celle des faits, la vérité des mer- 
veilles qu'on a publiées fur cet animal 
étonnant. Comme ce poiflon, ou plutôt 
cette efpece d’amphibie , car c'en eft un 
felon nos ichtyologiftes modernes , 
n'eft pas rare dans les parages du pays 
que J'habite aduellement ; il eft facile 
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de s’en procurer quand on le defire, 
& de fe convaincre, par {ës propres 
fenfations, de la réalité des phénomenes 
éleäriques , que cet animal produit 
même dans le fein des eaux. 

L'analogie entre la torpille & la bou- 
teille de Leyde eft la plus parfaite qu'il 
foit poflible d'imaginer , & tous ceux à 
qui je Pai montrée par la voie de Pex- 
périence, en ont été entiérement con- 
vaincus, J'ai fait former la chaîne élec- 
trique par pluficurs perfonnes qui fe 
tenoient par la main, & toutes ont été 
frappées au même inftant d’une com- 
motion très-fenfible & fort douloureufe, 
En interrompant la chaîne par des mé- 
taux, l’expérience a eu lieu aufli-parfai« 
tement. Mais dès que l'interruption 
étoit formée par des bâtons de cire 
d'Efpagne, de la foie, du verre, la 
tran{miffion du fluide éle&rique n’avoit 
plus lieu. J'ai fait beaucoup d’autres 
expériences dont je parlerai dans un 
autre ouvrage, telles que celles qui re- 
gardent les attra@ions & les répulfions 
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élcétriques d’un fil préfenté à la torpille) 
d'une balle fufpendue à un fil de foic , 
& qui a paru jouer entre deux fils de 
fer , communiquant l’un au dos , l’autre 
au ventre de la torpille, ‘pendant le 
tems feulement des décharges éle&riques 
de cet animal; expériences très-déli- 
cates & difficiles à exécuter. Je me con- 
tenterai de remarquer ici que, pour 
reffentir les plus fortes commotions de 
la torpille , il faut d’üne main toucher 
la furface intérieure de la torpille qui 
eft éleétrique négativement , & de Pau- 
tre, la furface fupérieure qui eft élec- 
trique pofitivement ; c’eft alors qu’on 


éprouve des commotions encore plus 


douloureufes que celles qui font occa- 
fionnées par une machine éleétrique 
ordinaire : les épreuves que P'en ai faites 
font fi multipliécs, qu’il n’eft pas pof- 
fible d'avoir un degré plus grand de 
certitude phyfique, 

Les animaux ont non-feulement une 
éleétricité propre, mais encore une 
éledricité communiquée; & ils la reçois 
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vent de toutes les caufes qui font ca- 
pables de la leur tranfmettre. Ce que 
nous avons établi fur l'influence de 
l’éledtricité de l’atmofphere, relative- 
ment au corps de l’homme, doit étre 
appliqué ‘également aux animaux. Si on 
eft curieux de favoir à quelle fubflance 
les différentes familles -d’animaux doi- 
vent la faculté de tranfmettre l’éle&tri- 
cité, on peut avoir recours à notre mé- 
moire fur ce fujet, lu en 1776, à l'aca- 
démie des fciences de Paris, & imprimé 
enfuite dans les obfervations de phy- 
fique de la même année, pag. 377, & 
dans l'Encyclopédie de Genêve , [up 
plément. | | ue 
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CHAPITRE VIII. 


De la fanté, relativement à l Éleđricité, 
Ĝ des moyens de la conférver. | 


L y a donc dans le corps animal un 
fond d'éle&ricité naturelle qui y regne , 


& qui, dans certaines occafions où il À 
femble fe développer, fe montre avec | 
plus d'éclat. Certe électricité fpontanée 1 
des parties idioéle&riques du corps des À 
animaux & fur-tout de l’homme, fe Ẹ 
communique toujoursaux matierescon- Ẹ 
duêtrices qui le compofent en partie; & 
ce fluide éle&rique , ainfi communiqué Ë 
aux fluides & aux folides condu&eurs, É 
fe combine avec la matière éle&rique $ 
qu'ils reçoivent de latmofphere. De $ 
forte que le corps humain en fanté, de Ẹ 


même qu'en maladie, eft foumis à un 
double principe d'él&ricité, à l’eleétri- 
cité innée ou fpontanéc, & à l'éle&ri- 
cité communiquée par l'influence de 


Fatmofphere, La fanté étant le concours 
de 
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de toutes les a@ions & difpofitions con- 
venables à l'âge, au fexe, au tempé- 
rament , fuppofe néccflairement un cer- 
tain équilibre éle&rique, Si la quantité 
de l'éle@ricité qui exifte dans le corps 
d'un individu quelconque eft trop 
grande relativement à l'âge , au fexe 
Ou au tempérament, refpcétivement à 
la conformation dés principaux orga- 
nes, il ny a plus d'état parfait de 
fanté, & on en eft d'autant plus ou 
moins éloigné que le fluide élärique 
abonde plus ou moins. Il en cft de même 
fi la quantité d’éledricité qui regie dans 
le corps d’un homme cft trop petite par 
rapport à fa conftitution; la perfec- 
tion de la fanté ne fe trouve plus dans 
cette hypothèfe, parce qu'elle confifte 
dans le milicu également éloigné des 
deux extrêmes: cch par l’obfervation 
Qu'on pourra connoître fi on cft dans 
Tétat de fanté ou dans celui de maladie. 
Si toutes les a&tions s’exécutent bien i 
fi- toutes les fondions s'accompliffent 
Parfaitement , on eft affuré que la quan- 
E 
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tité d'éleétricité qui exifte adtuellement 
dans le corps humain , eft dans le jufte 
équilibre requis. 

On ne doit cependant pas s’imaginer 
que le moindre changement dans l'é- 
le&ricité de l’atmofphere, ou dans 
celle du corps humain, foit capable 
de produire des effets nuifibles dans 
l'état de fanté. Pour que l'influence de 
J'atmofphere foit fenfible , elle doit être 
confidérable dans fa durée & dans fon 
intenfité; car il en eft de l’éleéricité 
de lair comme des autres qualités de 
cet élément; par exemple de la chaleur, 
elle neft pernicieufe au corps humain 
que lorfqu’elle eft foutenne trop long- 
tems. M. Tillet , de l'académie des 
fciences, & M. Marantin ont dé- 
montré que les hommes & les animaux 
peuvent réfifler pendant un certain 
tems à une chaleur qui paroîtra excef- 
five, fans en être néanmoins incom- 
modés. Plufieurs jeunes filles ont refté 
pendant plus de dix minutes dans un 
four, dont la chaleur étoit de plus 
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decent douze degrés du thermomètre 
de Reaumur. Mém. de lacad: 1764 
pag. 186. Ainfi Boërhaave s’étoit 
trompé lorfqu'il avoit avancé que les 
animaux ne fauroient fupporter , fans 
danger, un degré de chaleur un peu 
violent, pendant quelque tems, MM. 
Fordice, Banks, Solander , &c. ont 
aufli prouvé par leurs expériences que. 
ľhomme peut, fans inconvénient R 
refter pendant quelques minutes dans 
une atmofphere d'une chaleur de 211. 
degrés. du thermomètre de Farenheit i 
tandis que la chaleur animale , C'eft-à- 
dire, fa chaleur naturelle, n’eft que 
d'environ 104 degrés au même ther- 
momêétre, ce qui forme une différence 
de 107 degrés. Cet excès de chaleur , 
foutenu pendant un tems confidérable, 
feroit certainement trés-pernicieux , & 
occafionneroit un ravage mortel dans 
l'économie animale, De plus, un fort 
tempérament , à l'épreuve de toutes les 
Variations de température , pourra fup- 
Porter, fans aucun accident fcheux, 
E z 
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des épreuves de ce genre, fous lefquelles 
des conftitutions plus délicates fuccom- 
beroient infailliblemenr. De même, 
l'élcétriciié, plus ou moins forte, ne 
produit aucun cffet fenfible fur des 
perfonnes d’une fanté ferme & vigou- 
reufe, tandis qu’elle nuit infailliblement 
à celles qui font d’une fanté douteufe & 
chancelante ; mais fi Pexcès d'élrétricité 
eft confidérable,& influe pendant long- 
tems fur le corps humain , alors quelle 
que foit fa conflitution , il éprouvera 
dans fon bien-être des aliérations pro- 
portionnelles. C’eft pourquoi , dans ces 
circonftances , fi on veut conferver fa 
fanté, on fera obligé d’avoir recours 
aux précautions que fournit l'hygiène 
élérique. | 

Rien certainement n’eft plus propre 
à prévenir les différentes maladies aux- 
quelles le corps humain eft fi fujet , que 
des éleétrifaions faites en divers tems; 
car il cft bien difficile que , dans le cours 
de la meilleure fanté, & malgré le ré- 
gime le mieux entendu, on ne con- 
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trae , par exemple , des difpofitions 
au moins éloignées à des engorgemens 
divers des fluides dans les différens cas 
naux de cctte frêle machine méca- 
nico-hydraulique, à laquelle nous avons 
donné le nom de corps humain, L'élece 
tricité communiquée de tems en tems, 
détruira ce vice naiffant s & préviendra 
les maladies qui en font des fuites nécef= 
faires, Par le même moyen on obviera 
à l’épaiffiffement du fang , de lalymphe 
& des autres fluides qui circulent dans 
les vaiffeaux qui leur font propres. J’en 
dis de même de toutes les autres caufes 
de maladies dont l’éle&ricité triome 
phera, après que l'étiologie éle@rique 
aura éclairé de fon flambeau cette partie 
de l’art où regne quelquefois une cer. 
taine obfcurité, Alors on remplira le 
précepte fi connu. Principiis obffa , 
Jirò medicina paratur, cum mala per 
longas invaluere moras. 

Un coupd’æil rapide, jeté fur ce que 
les gens de l’art appellent les fix chofes 


non naturelles, qui font Pair, les alis 
E3 
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mens & les boiflons,le mouvement & 
le repos, le fommeil & la veille, Îles 
paffions, les fecrérions & les excrétions, 
fcrvira encore à développer de plus en 
plus cette matiere. Les perfonnes en 
qui dominent des difpofitions à une 
éledtricité animale trop foible, doivent 
zefpirer un air frais & fec, c’eft-à-dire, 
fortement éle&rique, afin d’oppofer 
fans ceffe un principe de fanté au vice 
radical de leur tempérament : & rien 
n’eft plus facile, foit en changeant d’ha- 
bitation, foit en paffant quelque tems 
à la campagne, fur-tout dans certaines 
faifons; de même qu’en dirigeant fes 
promenades d'un côté plus élevé, plus 
éloigné des rivieres , &c. temperie cœl 
corpus animufque juvatur. Ov 1 D.Ceux 
qui éprouveroient que leur tempéra- 
ment eft habituellement porté à une 
forte éleétricité , feroient très-bien de 
fuivreune conduite onpofée : une atmof- 
phere chaude & humide leur convient , ' 
parce qu’elle diminuera cet état de 


fpafme & de tenfion qui eft propre à 
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leurs fibres, elle abforbera par fes 
parties conduûtrices l'excès de fluide 
électrique qui regne conflamment en 
eux. | 

Le régime alimentaire eft un objet 
de grande confidération , les alimens 
& les boiflons qui ont la propriété 
condu&rice , doivent fervir à Pufage 
des perfonnes naturellement trop élec- 
triques ; le contraire eft prefcrit pour 
ceux qui defireroient une plus grande 
éleétricité que celle dont ils jouiffent 
ordinairement. Une nourriture abon- 
dante en phlogiftique eft néceffaire 
pour conferver la fanté des uns ; & des 
alimens antiphlogiftiques font indif- 
penfables pour les autres. Voilà pour- 
quoi les alimens rétabliffent les forces 
perdues, & donnent une nouvelle 
vigeur , ainfi que les aftringens & les 
cardiaques ; tandis que le défaut de 
nourriture ou de trop grandes évacua- 
tions produifent un affoibliffement con- 
fidérable, Si dans l’ufage des vétemens 
on doit apporter une certaine attention, 
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oferoit - on croire raifonnablement 
qu'elle eft inutile , lorfqu'il s'agit des 
alimens. Les premiers ne fervent qu'à 
empêcher la diffipation du fluide élec- 
trique naturel au corps humain; mais 
les feconds font des caufes réellement 
produdrices de l’élericité , ou au 
moins des fubflances effentiellement 
pkines de fluide éleétrique , que nos 
organes ont la vertu d’en extraire pour 
s'enrichir de leurs dépouilles” Nous 
dirons ict par occafion que des habil. 
femens de fubflances idioéle@riques: 
ou anéleériques doivent être choifss 
felon les diverfes conftitutions des 
individus. | 

Les perfonnes dont fe tempérament 
péche par le défaut ou par l'excés d’élec- 
tricité , ne doivent pas regarder comme 
quelque chofe d’indifférent le mouye- 
ment ou le repos, le fommeil ou la 
veille , puifque l'exercice & le mouve- 
ment augmentent la force de circula- 
tion, & entretiennent la régularité de 
toutes les fon&ions, Dans une inac- 
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tion trop longue « les fibres de l’efto- 
» mac, desinteftins, des vaifleaux font 
» lâches ; les humeurs croupiffent par 
» tout , parce que les folides n’ont pas la 
» force de leur imprimer le mouvement 
» néceffaire ; il naît des ftafes, des en- 
>» gorgemens, des obftrudions, des 
» épanchemens ; la coétion, la nutri- 
» tion, les fecrétions ne fe font point; 
» le fang refte aqueux, les forces dimi- 
» nuent, ». 

Ilen eft de même d'un fommeil pro- 
longé au-delà des juftes bornes , car les 
fonétions vitales s’exécutent avec moins 

de force que dans la veille, La circu- 
Jation & la chaleur animale font plus. 
foibles dans le fommeil, ainfi que le 
prouvent les expériences de M. Martin, 
confignées. dans les mémoires de l’aca- 
“démie de Stockholm. Ce favant obferva 
qu'un homme de trente huit ans. après 
un fommeil. de deux heures , avoit la 
poitrine & la main moins chaudes d’un 
degré & deux tiers; le ventre & les, 
pieds moins chauds de quatre cine 
| Es 
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quiemes au thermomètre de Réaumur. 
Après un autre fommeil de quatre 
heures , la poitrine & la main perdirent 
deux degrés & trois cinquiemes ; les 
pieds & l’aiflelle quatre cinquiemes. 
Gorter , Keil, Dodart & d’autres 
modernes ont trouvé que la tranfpira- 
tion eft moindre dans le fommeil , & | 
que cela va même à la moitié de la È 
différence. Les forces digeftives ne font E 
pas fi grandes pendant qu’on dort , que z 
dans Te tems de la veille; Pa&ion du $ 
fuc gaftique fur Peftomac eft auffi de À 
beaucoup diminuée , comme le démon- É 
tre l'expérience de tous les jours. Puif- Ë 
que le mouvement naturel des parties 7 
organiques , le frottement réciproque à 
des folides & des uides ont tant de rap- Ë 
ports avec la caufe de 'éle&tricité propre s 
au corps animal, qu'ils produifent & a 
augmentent ce fluide merveilleux , qui à 
joue un fi grand rôle dans l'économie $ 
du corps humain , il eft donc néceflaire à 
que ceux en qui le fluide éleétrique 4 
abonde faffent moins d'exercice, & que F 
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ceux qui éprouvent une difpofition 
contraire, ufent d’un régime différent. 

Les fecrétions & les excrétions dépen- 
dent aufli beaucoup de l'état d’élec- 
tricité, Si le fluide éleétrique eft dans. 
un jufte équilibre , ces fon@tions s’exer- 
ceront avec régularité; mais s’il eft 
dans une proportion trop petite ou trop 
grande, elles feront dérangées ; & de 
ce trouble qui augmentera fucceflive- 
ment réfulteront diverfes maladies, 
L'éleûtricité pofitive ou négative, en 
produifant une augmentation ou une 
diminution: du fluide éleétrique dansde 
corps humain, détruira le défaut ou.la 
furabondance qui étoient la caufe im- 
médiate du mal, & fera conféquem- 
ment un moyen efficace de rendre aux 
fibres des organes ce degré de tenfion, 
fi néceffaire pour la perfeétion de la 
fanté. Peut-être que l’éle&ricité de l'at- 
mofphere , raflemblée par les grands 
conducteurs & les éle&romètres dreflés 
à cet effet, feroit plus efficace que le 


Buide életrique produit ‘par nos ma- 
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chines ; & que, dans les cas où l’on n’a 
pu guérir des maladies par le moyen de 
l'élericité artificielle, on réufliroit à 
les dompter , en employant l'éle&ricité 
de lair, Je ne donne ,en paffant , cette 
idée que comme une conje@ure, parce 
que je n'ai que très-peu d'expériences 
confirmatives de cette vérité, Mais ces 
expériences délicates ne doivent étre 
tentées que par des phyficiens habiles, 
à caufes des dangers qu’on peut courir 
dans la manipulation. 

Il n'eft point de vérité mieux établie 
que celle de Finfluence des paffions fur 
la fanté; le défordre qu’elles portent 
dansl’économieanimale eft fi connu par 
tant d'exemples , que perfonne ne peut 
être tenté d'en douter. Cene feroit donc 
point être déraifonnable que de recom- 
mander lufage de l’élericité négative 
à ceux qui font les. viétimes des pañfions 
violentes , qui agitent & déchirent le 
cœur de la plupart des hommes , au 
moins de ceux qui compofent quelques 
claffes brillantes de la fociété, Cemoyen, 


Du Corps HUMAIN. rog 


direétement oppofé à l'effet pernicieux 
des paflions , feroit bien propre à pro- 
curer le calme & la tranquillité, en 
diminuant cette tenfion nuifible que 
les agitations de lame n’occafionnent 
que trop fouvent ; &, eu égard à la 
dépendance réciproque qui fe trouve 
entre l’efprit & le corps, on affoibliroit 
le genre moral, en attaquant le genre 
phÿfique. Tous ces moyens de con- 
ferver la fanté fuivent néceffairement 
des principes les plus certains, & on 
ne peut, fans linconféquence la plus 
marquée, en contefter l'efficacité. 
Nous terminerons cette premiere 
tie de notre ouvrage par un pré- 
cepte important que prefcrit encore 
Fhygienne éleétrique, c’eft que lorf- 
qu'il s’agit de former ces liens de la 
nature , fans lefquels la fociété ne pour- 
roit fe perpétuer, on doit faire une 
attention toute particuliere aux. qualités 
électriques des tempéramens. Deux in- 
dividus, en qui le fluide éledrique 
abonde, jouiront d’une fanté moins 
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parfaite, que.fi la conflitution élec- 
trique de l’un des deux étoit foible. Il 
en eft de même de deux tempéramens 
trop peu électriques, comparés à deux 
autres qui ont une vertu élerique 
inégale, parce qu'il eft néceflaire que 
le défaut de l’un foit détruit par l'excès 
de l’autre: la jufte compenfation qui 
fe fait dans ce dernier cas, même par 
ła fimple cohabitation , combat fans 
ceffe le vice dominant du tempérament. 
Indépendamment de la fanté que les 
individus acquierent réciproquement 
par ce croifement électrique des races, 
Pétat y gagne une population plus nom- 
breufe & plus vigoureufe, ainfi que 
lobfervation le confirme tous les jours 
aux yeux du philofophe qui épie la 
nature, toujours. admirable , jufques. 
dans fes œuvres les plus communes. 


Fin de la premiere parties. 
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SECONDE PARTIE. 
EE De sua 


De l'Élelriciré du corps humain 


dans l'état de maladie. 


Tl eR néceffaire d'exciter la nature languiflante , & 
de la réprimer lorfqu’elle s'emporte, SYDENHAM. 


Tov TES les fciences tendent par 
elles- mêmes à des objets d'utilité, & 
c'eft à ce but que nous devons con- 
tinuellement ramener toutes nos con- 
noïflances, À quoi ferviroit-il de s’'éga- 
rer dans de vaines fpéculations ? On 
peut dire avec vérité que , dans ce 
fiecle , toutes les vues fe font heurey- 
fement tournées vers des fins utiles, & 
c'eft aux académies qu’on doit princi- 
palement cet avantage. Il eft mainte- 
nant certain que l’éle@ricité de Pat- 
mofphere a quelque influence fur le 
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corps humain, & les principaux effets 
de cette Aene font connus; maiś 
il étoit néceflaire de favoir : anelles font 
les maladies qui procedent de la plus. 
ou moins grande quantité de fluide 
éle&rique dä corps humain ? Et quels 
font les moyens de remédier aux unes 
& aux autres ? Tel eft le fujet impor- 
tant qui eft propofé par l’académie, à 
qui on devra déformais l'avantage pré- 
cieux de connoître la folution d’une des. 
queftions les plus utiles qu'on ait jamais. 
agitées. 

© Pour traiter ce füjet dune maniere 
digne de fon importance, on ne peut 
fe difpenfer de donner quelque étendue. 
à cette difcuffion , la matiere étant 
affez vafte par elle-même. Je crois donc 
qu’il eft néceffaire „ r°. d'établir ou de 
rappeler des principes certains , fur lef- 
quels doit être appuyée la folution de 
cette queftion. 2°. D'examiner en. par- 
ticulier les différentes. familles, & les 
divers genres de maladie qui dépendent 
de la plus ou moins grande quantité. 
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de fluide élerique du corps humain, 
& d’afligner en même tems ( pour 
éviter les répétitions) les moyens de 
guérir les unes & les autres, 3°. De 
donner une méthode générale & com- 
mune de guérir par l'éleétricité dans 
ces divers cas, de parler des précautions 
qu’il faut prendre , des inconvéniens 
à éviter, des méthodes de guérifon par 
l'éle&ricité, employées par les auteurs. 
“qui fe font diflingués dans l’éleétriciré 
médicale, Voilà en général le plan que 
je me fuis propolé, & j'ofe croire que 
les expériences & les recherches que 
J'ai faites fur cette matiere, ne font 
pas indifférentes à la folution de cette 
grande queftion. | 
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Cet AN eea 
PREMIERE SECTION. 


Í L eft conftant qu’une éle&ricité na- 
turelle regne dans l'air de l’atmofphere. 
Perfonne n'ignore qu’on obtient une 
affez forte éledtricité par le moyen des 
fufées ou des cerfs-volans lancés dans 
Pair. De plus, les éle&romètres , quoi- 
qu'élevés moins haut , en donnent des 
fignes, comme il paroît par les tables 
des divers obfervateurs météréologiftes, 
& fur-tout par celles du P. Cotte de 
l'Oratoire. 

Tous les corps qui font répandus fur 
la furface de la terre , font tous éleétri- 
ques; les uns font éleûriques par na- 
ture, les autres par communication. 
Les premiers qui font auffi appelés idioé. 
letriques , ou non condudeurs , étant 
frottés, donnent des fignes d’éleétricités 
les feconds nommés anéleâriques ou 
conduéteurs, ne montrent aucun figne 
d'éledricité après le frottement, mais 


DÜ CORPS HUMAIN. 116 
tecoivent l'éle@ricité des premiers ; & 
dans ce nouvel état, ils font paroître 
les mêmes fignes d'électricité , qui font 
les attraétions, les répulfions & les 
étincelles élc@riques. Les corps éle&ri- 
ques par eux-mêmes font le verre, la 
foie, le foufre & les bitumes. Tous les 
autres corps de la nature font des con- 
duéteurs, Les meilleurs conduéteurs, 
c'eft-à-dire, ceux qui tranfmettent le 
mieux l'éle@ricité reçue des corps élec- 
triques, font les métaux, l’eau , les ani- 
maux, les végétaux : l'expérience la plus 
conftante prouve tout ce que je viens 
dc dire. Voyez les ouvrages des Gilbert, 
des Otto , des Guerike, des Boyle , des 
Hauxbée, des Grai, des Dufay , des 
Nollet, des Bofe, des Winckler, des 
Watfon, &c. &c. 

L'éleûricité atmofphérique fe com- 
munique aux corps conducteurs, & 
beaucoup mieux à ceux qui font meil- 
leurs conducteurs ; ainfi elle fe tranf- 
met par les cordes des cerfs-volans , qui 
font ordinairement tiflues avec un fit 
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métallique; elle fe communique à la 
matiere des éle@tromèrres ou conduc- 
teurs élevés pour recevoir l'éledricité 
aërienne; clle fe répand dans la fubf- 
tance des animaux qui, étant folés, 
communiquent avec ces divers con- 
duéteurs, & on tire des uns & des 
autres des étincelles éleétriques. Les 
animaux même non ifolés, s'appro- 
chant des divers conduéteurs élcétrifés 
par le fluide électrique de l'armafphere, 
font éclater des étincelles, fiynes conf- 
tans d’éle@ricité. Le fluide éledrique 
de l’atmofphere fe communique donc 
aux animaux, P L 
L'intenfité du fluide éle&rique aërien 
ou atmofphérique, eft plus où moins 
grande dans un tems que dans un 
autre, felon les diverfes circonftances 
qui ont lieu , telles que la fécherefle, 
l'humidité, le froid , le chaud, les 
vents, &c. Aufli voit-on varier quel- 
quefois, d'heure à heure , les effets de 
l’élericité de l’atmofphere. J'ai fou- 
xent tiré de fortes étincelles d’un grand 
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conduéteur élevé en Pair, tandis que 
peu de tems auparavant ou quelque 
tems après, eiles éoient beaucoup 
moindres. Cette variation continuelle 
de force eft atteflée par tous les obfer= 
vateurs ; quelquefois même la vertu 
él. &rique eft fi foible, qu’on la regarde 
comme nulle , & qu'il eft pañflé.en ufage 
de dire qu'il n’y en a point. L’éle&ri. 
cité atmofphérique qui fe tran{met fi 
facilement aux corps conduéteurs, doit 
donc fe communiquer à eux , & par 
conféquent aux animaux, dans le rap- 
port de fa force plus ou moins grande, 

L'élêricité de l’atmofphere cft tan- 
tôt pofitive, ouen plus & par excès, 
tantôt négative, ou en moins & par 
défaut. Comme cette vérité eft un 
principe fondamental, fur lequel eft 
appuyée une grande partie de ce mé- 
moire , il eft néceffaire de la démontrer 
de la manicre la plus décifive, quoique 
prefque tous les phyficiens la regardent 
comme indubitale, parce qu’en phy- 
fique comme én trigonométrie , il faut 
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établir une bafe certaine de toutes fes 
opérations. Afin que la preuve foit 
complete, je vais d'abord prouver la 
réalité de cette diftinétion de deux 
efpeces d'électricité, d’abord dans l'élec- 
tricité artificielle, & enfuite dans Pelec- 
tricité naturelle. Comme ce n’eft point 
un traité que je me propofe, mais la 
preuve d’un principe , on fe rappellera 
que je ne dois donner que le précis des 
principales expériences. 

-Par le frottement du verre ou des 
fubftances qui lui font analogues, on 
fait naître l'éledricité pofitive: ainfi 
lorfqu’on éleérife avec un globe, un 
cylindre ou un plateau de verre à la 
maniere ordinaire, l’éleétricité eft pofi- 


tive, & l'étincelle part du corps élec- Ë 
trifé. Si on emploie un globe de foufre Ẹ 
ou d’autres moyens analogues, l’élec- à 


tricité ef négative ; l'étincelle éle&rique 
. part. des corps non éle&rifés, & fe 
rend au globe. Le globe de verre pro- 
duit l'électricité, & le globe de foufre 
l'abforbe, L'un donne, & l’autre reçoit: 
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Nous parlerons enfuite de plufieurs 
autres moyens de produire léle&ricité 
pofitive ou négative. | 

Preuves par l'expérience. 1°, Faites 
agir le globe de verre, & par ce moyen, 
éle@rifez un corps léger que vous aurez 
ifolé en le fufpendant à un fil de foie; 
ce corps lézer fera repouffé par tout 
corps éleétrifé de la même maniere. 
Prélentez-le dans le même inftant au 
conduéteur éle&rifé par le globe de 
foufre , au lieu d’être repoufé , il fera 
attiré. Que ce mème corps léger foit 
éle&trifé par le globe de foufre, les 
phénomenes feront inverfes, c’eft-à- 
dire , que le corps léger fera repouffé par 
le condudeur élc@rifé au moyen du 
8lobË de foufre , & attiré par le conduc- 
teur du globe de verre. 

2°. Placez fur le conduéteur du globe 
ou du plateau de verre » Une pointe de 
métal très -aiguë , éledrifez, & vous 
verrez une trés-bclle aigrette lumineufe 
dans l’obfcurité, Étant placé fur le 
plancher, tenez une pointe femblable ; 
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& vous verrez non une belle aigrette 
Jumineufe, mais feulement un point 
lumineux. Si au contraire vous éleétrifez 
par le moyen du globe de foutre, les 
phénomenes feront oppoiés ; ie point 
lumineux fortira du poinçon placé fur 
le condu&eur , & l’aigrette paroîtra à 
la pointe non ifolée qu'on lui préfen- a 
tera. L’aigrette & le point lumineux A 
font le cara&ere diftin&if des deux K 
éleđricités , & le moyen le plus sûr pour $ 
les reconnoître, ainfi qu’il réfulte des $ 
expériences de Franklin, Beccaria, &c, e 
3°. Placez entre deux globes, fun 7 
de verre, l’autre de foufre, un con- f 
duéteur métallique; faites mouvoir le Și 
premier, Péleđricité eft pofitive ; $ von g 
tourne feulement le fecond , l'élc&ricité f 
fera négative, ainfi qu'on s'en aflurera o 
par la marche différente des feux, je è 
veux dire par les aigrettes:ou par les à 
points lumineux. Mais faites agir en- i 
femble d'un mouvement égal les deux É 
globes, la fimultanéité des deux a&tions f 
anéantit les effets éle&riques , le globs E 
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de’ foufre abforbant Péleĝricité pro- 
duite par le globe de verre. Vous ne 
verrez alors aucune attra@ion ni répul- 
fion, aucune aigrette ni point Jumi- 
neux; comme M. Kinnerfley l’a proûvé 
le premier. Si ces deux globes produi- 
foient une éle@ricité de la même. efpece,' 
les effets devroient étre plus grands, & 
abfolument les mêmes que ceux qu’on 
verroit dans le même condudteur placé 
entre’ deux globes: dé verre qu’on feroie 
agir èn-méme tems: l’expériènce prouve 
que les effets font alors plus forts que 
dans l’hypéthèfe où il n’y a qu’un globe. 
Cependant il n’en eft pas ainfi lorfque 
le conduéteur eft entre un globe de 
verre & l’autre globe de foufre, comme 
nous l'avons vu ; les effets font nuls, 
& on né voit aucun figne d'électricité. 

4°. Chargez une bouteille de Leyde, 
fa furface intérieure eft éledrifée pofi- 
tivement, & la furface extérieure eft 
dans un état d'éleétricité négative. Un 
grand nombre d'expériencésdémontrent 
ux Yeux mémes cette vérité. Prenez - 


F 
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une bouteille étamée en. grande partie 
des deux côtés, à la maniere du doc- 
teur Bewisz mais ayez foin que fon 
crochet foit recourbé & terminé par une 
petite plaque métallique; & que de 
l'étamure extéricure. parte un.autre fil 
de fer , ésalement terminé par une 
petite platine, à la hautcur de la fe- 
conde , & à une certaine diftance. Cette 
bouteille de Leyde étant chargée, fi on 
fufpend par un fil de foie une petite 


boule de liege entre ces deux lames 


de métal , elle fera. alternativement re~ 
pouffée & attirée, tant que la bouteille 
confervera d'éleétricité, Cet cffet réfulte 
évidemment des deux états différens., 
dans lefquels fe trouvent les :furfaces 
de la boutcille, Car fi la fuxface exté+ 
ricure de cette bouteille étoit-éle&rifée 
pofitivement , la boule de liege feroit 
également repouflée des deux crochets , 
des deux lames de méral, des deux fur- 
faces, ce qui efl contraire à l'expé- 
rience, puifque l'une repouffe & l'autre 
attire, l'une donne de fon feu élec 
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trique, & Pautre en reçoit. Après cette 
abforption de la matière élerique , la 
boule étant dans le premier état, reçoit 
de nouveau du feu éledtrique du cro- 
chet qui communique à la furface inté- 
ricure , pour le tranfmettre à la furface 
extérieure , jufqu’à ce que l'excès de 
l'une foit diftribué également à l’autre, 
& qu'elles ayent du feu électrique en 
égale quantité. 

Voilà pourquoi une bouteille de 
Leyde ordinaire, fufpendue au conduca 
teur de la machine ék&rique , ne peut 
fe charger, fi on ne fait communiquer 
avec le plancher la furface extéricute 
de cette bouteille, foit en la tenant 
avec la main , foit par le moyen d'une 
chaîne, parce que le fluide élcärique 
qui y eft naturellement contenu ne peut 
en fortir. Le jeu alternatif de la boule 
de liege dont je viens de parler, aura 
également lieu, fi on la fufpend entre 
deux bouteilles de Leyde, doût l’une 
aura été chargée par le gfobe de verre À 
& l’autre par le globe de foufre. Mais 
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des expériences triomphantes, fi j'ofe 
le dire, font celles de M. Kinnerfley , 
répétées par tous les phyficiens. Suppo- 
fons le conduéteur placé entre deux 
globes , l'un de verre’, l’autre de {oufre, 
& que la bouteille foit fufpendue au 
conduéteur avec une communication de 
la bouteille au plancher, fi on ne fait 
agir qu’un feul globe, & que 30 tours 
de roue fuffifent pour la charger, 
autant de tours de l’autre roue la dé- 
chargeront. Les globes étant tons deux 
en mouvement , & chacun ayant fon 
conducteur avec une bouteille de Leyde 
fufpendue à un des deux, & la com- 
munication ou la chaîne étant atta- 
chée à l'autre conducteur, la bouteille 
fe chargera , un globe éleärifant pofi- 
tivement, & l'autre négativement. Si 
Pon fufpend la bouteille ainfi chargée 
à l’autre conducteur, & qu’on fafle agir 
les deux machines élcäriques , la bou- 
teille fera déchargée parle même nom- 
bre de tours qui lavoient chargée. 
{On peut voir toutes les brillantes expé= 
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riences de Franklin, & la belle analyfe 
qu’il a faite de labouteille de Leyde. Tous 
les livres de phyfiqueen parlent au long, 

Il ne faut pas croire que ce ne foit 
que l'électricité artificicile qui foit tan- 
tôt pofitive & tantôt négative , l’élec- 
tricité naturelle ou atmofphérique eft 
elle-même pofitive ou négative. Il fuf- 
firoit de remarquer que c’eft le même 
fluide qui conftitue ces deux éledricités, 
la naturelle &l'artificielle, & que celle~ 
ci dépend de celle-là, S'il n’y avoit 
point de fluide éleétrique renfermé dans 
l'atmofphere , dans la terre & dans les 
corps fublunaires , il feroit impoffible 
aux phyficiens , armés des meilleures 
machines, d'obtenir le plus petit effet 
d'éleétricité. Nous ne pouvons rien pro« 
duire dans nos laboratoires , nous ne 
faifons que développer & combiner. 
Voici les principales preuves qui éta- 
bliffent que l’éleétricité naturelle & at- 
mofphérique cft quelquefois pofitive & 
quelquefois aufli négative. ro. Lorfque 
jes nuages font éleđtriques négativement, 
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les él&tromètres élevés pour recevoir 
léle@ricité naturelle & aérienne, atti- 
rent les corps légers & éle&rifés , par 
le verre, lefquils en font repoufiés. 
Les éle&tromètres , dans cette même 
circonftance , repouffent les mêmes 
corps légers, ifolés & éledrifés par le 
foufre ; & alors ces corps font attirés 
par le verre % par les condud&eurs 
élc&rifés pofitivement. C’eft abfolument 
le contraire lorfque les nuages font élec- 
trifés pofitivement, Pai fait bien des 
fois cesexpériences, & tout le monde 
peut les répéter. 

2°. Les nuages étant éle@rifés néga- 
tivement , fi vous préfentez à léle&ro- 
mètre une pointe de métal, vous verrez 
fortir une aigrette; & fi on place deffus 
l'éle&romètre une pointe métallique, 
un point lumineux paroïîra. C'eft, 
comme nous l'avons dir , le caraétere 
effentiel qui conftitue la différence des 
corps éleétrifés en plus ou en moins. 
Le célebre P, Beccaria a fait très-fou- 
vent cette obfervation, & j'ai eu le 
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plaifir de la répéter pluficurs fois avec 
le même fuccès. La figure du feu St. 
Elme , vrai phénomene éle&rique, eff 
plus ou moins grande ; elle cft aigrette 
ou broffe , c'eft-à-dirc , point lumineux, 
felon que l'éle&ricité des nuages eft 
négative ou pofitive, Voyez Franklin, 
zom. 1, in-4°. pag. 84. 
© 3%. L'éleéricité négarive réznant 
dans latmofphere, & les étincelles que 
je tirois de l'éläromètre, étant a-peu- 
près égales à celles que j'excitois du 
conduéteur de la machine élc&rique à 
plateau de verre, j'ai fait communiquer 
ce conduâcur avec l'éle&rométre, & 
quoique j'euffe foin de mettre en jeu la 
machine, je nai pu obtenir aucune 
étincelle ni attraëion, ce qui prouve 
que latmofphere abforboit l'éledricité 
pofitive. Je ne fache pas qu'on ait en- 
Core fait cette expérience , qui «ft une 
fuite de celles qui ont été rapportécs. 

4°. La bouteille de Leyde a été char- 


gée négativement , relativement à fon 


crochet, par le moyen de l'élcäronièires 
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& la balle de liege jouoit alternative- 
ment entre cette bouteille & une autre 
bouteille chargée pofitivement par l'é- 
le&ricité d’une machine à globe de 
verre. Je fupprime ici plufieurs autres 
preuves également certaines de cette 
vérité , parce que je crois qu'il feroit 
inutile de s'étendre davantage fur cet 
article , regardé maintenant comme 
inconteftable, + 
Ce fut le 12 avril 1753, que Fran- 
klin conftata , pour la premiere fois, 
que Pélectricité des nuages étoit néga- 
tive. Dans huit orages fuivans, iltrouva 
que les nuages éleétrifoient négative- 
ment, & fut tenté de conclure qu'ils 
étoient toujours éleétrifés de même ; 
mais le 6 juin fuivant, il rencontra un 
nuage qui étoit éleétrifé pofitivement, 
& dans la fuite il en trouva beaucoup 
d'autres. Il a même obfervé que les 
nuages, dans le cours d’un feul orage, 
changeoient plufieurs fois , & pañloient 
de l’éledricité pofitive à la négative, 
M. Kinnerfley a également éprouvé que 
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les nuages étoient fouvent dans un 
état négatif, & qu'ils pafloient auffi de 
l’état négatif à l'état pofitif, & récipro— 
quement. Le P, Beccaria a fait des- 
obfervations femblables, & a fouvent 
remarqué que « fon appareil éle@rifé 
» par letonnere, ou feulement par les 
» nuages, fans apparence de tonnere k 
» étoit tantôt dans un état pofitif, tans 
» tôt dans un état négatif. » 

M. Canton a méme imaginé & fait 
conftruire une efpece de petit éledro-- 
nome, C'eft une boîte étroite , dont le 
couvercle eft à couliffe » & dans l’inté- 
rieur font deux petites balles de moëlle 
de fureau feches & faites au tour, qui 
font fufpendues librement , par des fils 
du: lin le plus fin, à une petite pointe. 
Ces balles, fufpendues à une diftance 
fuffifante des bâtimens, des arbres , &c. 
font connoître non-feulement l’élc@ri. 
cité de l’atmofphere, mais encore fom 
efpece. Si l'éledricité des nuages & de 
Pair eft pofitive , la force de répulfon 
de ces balles décroît quand on en 
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approche le foufre, l'ambre ou la cire 
d'Efpagne éle&rifés. Sı léléricié de 
Pair eft négative, la répulfion mutuelle 
de ces balles augmente en préfentane 
le bâton de cire d'Efpagne élarifé. 
Cette influence de l'éleétricité de Pat- 
mofphere fur le corps humain , ne peut 
être plus ou moins grande dans diffé- 
sens tems , qu’elle ne produife néce{- 
fairement quelq cffet (ur létat de fanté, 
& l'état de maladie du corps humain : 
car il n’y a point d'influence de caufe 
fans cffet produit. Wolf. Onto’. 881: G 
Hamberger. phif. 16, 2c N’ef-il pas 
d’ailleurs évident ,que fi une forte élec- 
tricité naturelle eft felutaire , une élec- 
tricité foible ou nulle fera nuifible ; & 
que dans l'hyporliële ou celle-ci feroit 
avantageufe , celle-là fera conféquem- 
ment pernicieufe. Cette vérité eft pal- 
| pable, & l'obfervarion la confirme. 
Pendant quelques années, J'ai obfervé 
les rapports dc l'érat de fanté & de létat 
de maladie avec le degré de force, & 
celui de foibleffe de l’élericité natu- 
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relle & artificielle. J'ai toujours vu que 
les perfonnes en fanté fe portoient d’au- 
tant mieux que l’éleéricité, foit atmof 
phérique, foit artificielle, avoit plus 
d'énergie, & qu’une certaine partie des 
malades étoit mieux dans ce même tems s 
mais que l'état de ces derniers étoit 
moins favorable lorfque l’élericité 
naturelle & artificielle diminuoit nota- 
blement. Dans d’autres ctafles de mala- 
dies , j'ai aufli remarqué que les effets 
étoient diamétralement oppolés, les cir- 
conflances étant les mêmes abfolumenr, 
lobfervation étant faite dans le même 
tems que Îles précédentes. Nous aurons 
encore occafion de parler de ce paral- 
klifme d’obfervations dans le cours de 
ce mémoire, Pour rendre ce réfultat 
plus décifif, ordinairement j'ai fait 
marcher de front l'électricité artificielle 
& la naturcile qui dépendent de Ja 
même caufe, & ne font diftinguées 
que par les moyens qui les font naître, 
L'expérience concourt encore , avec le 
saifonnement & l’obfervation , à établir 
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que Phomme & les autres animaux étant 
debons conduéteurs de l’élettricité, rece- 
vront l’efpece d’éleétricité qui regne 
däns l’atmofphere , auffi bien que les 
ditférentes efpeces d'éleétricité artifi- 
cielle. 

Le corps humain peut être éle&rifé 
pofitivement ou négativement. Qu'un 
homme foit ifolé; s’il communique 
comme conduéteur ou partie du con- 
du&eur au globe de verre frotté , il fera 
éle@rifé en plus ; s’il touche un globe 
de foufre, il fera éleétrifé en moins. 
Pour nous en affurer, qu'on lui fafle 
tenir un poinçon ; dans le premier cas 
on voit une aigrette , & dans le fecond 
un point lumineux. L'inverfe a lieu fi 
on lui préfente une pointe. Dans la 
premicre hypothèle il repouffera les 
corps légers éle@rifés par le verre, & 
attirera ceux qui feront éleétrifés par 
le foufre. Ce fera précifément le con- 
traire dans la feconde fuppofition. Si 
cet homine toujours ifolé & placé 
entre les deux globes, l’un de verre & 
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l'autre de foufre, étend fes bras pour 
les toucher, on ne pourratirer de lui 
aucune étincelle. 

Le corps humain reçoit également 
par communication électricité pofitive 
ou négative de l’atmofphere ; car , que 
cette même perfonne foit ifolée, & 
qu'elle touche l’éleétromètre élevé pour 
recevoir l'élericité aérienne, fon élec- 
tricité fera de la même cfpece que celle 
de l'éle&romètre, tantôt pofitive ou 
en plus , & rantôt négative ou en moins. 
L'expériencele prouve également, puif- 
que les poinçons que tiendra cette per- 
fonne donneront, tantôt des aigrettes 
& tantôt des points lumineux, &c. Les 
corps légers éle&rifés par le verre feront 
repouflés, lorfque léleûricité du con- 
dudeur naturel fera pofitive, & attirés 
fi elle devient négative. Ce fera le con- 
traire , fi ces corps legers font éledrifés 
par le foufre. 

On ne peut donc douter que l'atmof- 
phere étant éle&rifée pofitivement ou 
négativement , n'influe fur le corps 
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humain en lui communiquant de même 
l'électricité pofitive ou négative, puif- 
qu'il eft un excellent condu&eur de 
l'une & de l'autre, Ce feroit bien à tort 
qu'on s’imagineroit que l'électricité 
atmofphérique ne feroit pas fenfible à 
la furface de la terre. Pour réfuter cette 
erreur , il fuffiroit de fe rappeler que 
M. le Monnier, dans fon jardin , fut 
éleétrifé , étant feulement monté fur un 
petit oloir, & qu'on tira de fon corps 
des étincelles. Il feroit bien étonnante 
que l’homme, continuellement plongé 
dans l’atmofphere, ne reçut point par 
commnication le fluide éle&rique qui 
y regne ; certatnement on devroit être 
moins furpris qu’une éponge placée 
dans l’eau n’en fût pas mouillée, 
L'éleétricité des animaux qui nagent, 
pour ainfi dire , continuellement dans 
l'atmofphere , paroît plus ou moins fen- 
fiblement dans eux, felon leur diffé- 
rente organifation. Tout le monde fait 
qu'on fait étinceller un chat dans l’obf- 


surité, en lui paffant quelquefois la 
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main fur le dos. Le P. Gordon, pro- 
feffeur de philofophie à Erford , excita 
fi fortement l’'éliétricité dun de ces 
animaux, qu'en la tranfmettant par des 
chaines de fer, elle enflamma de l'efprit 
de vin. Nolkt, Recherch. fur l'eleir. 
Le P. Beccaria a fait beaucoup d'expé- 
riences fur l'éledricité produire par le 
frottement des animaux à poil. C'eft 
à cette caufe qu'il faut rapporter la 
lumiere qui brille fur le corps des che- 
vaux qu'on étrille, & que le peuple 
prend pour de prétendus cfprits follets ; 
& celle dont parle Virgile, qui parut 
fur la chevelure d’Afcagne , fils d'Enée. 
( Æneid. lb. 6.) Bartholin , qui fleurif- 
foit en 1650, écrivit un livre de luce 
animalium , dans lequel il rapporte 
qu'on pouvoit appercevoir Théodore 
de Beze, à une lumicre qui fortoit de 
fes fourcils; & qu'il s’élançoit des érin- 
celles du corps de Charles de Gonzague, 
duc de Mantoue, quand on le frottoit 
doucement. Le do&eur Simpfon, dans 
une differtation préfentée en 1675, à 
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la fociété royale de Londres, parle aufli 
de la lumiere qu’on fait fortir des ani- 
maux par le frottement ; comme en 
pcignant la tête d'une femme , en étril- 
lant un cheval, en careffant le dos 
d'un chat. (phil. Tranf: Abridged vol. 
2 0 , pag. 27 9. ) M. Clayton , dans une 
lettre qu'il écrivit à M. Boyle, datée 
de James - Town, à la Virginie, le 
23 juin 1684, dit que les habillemens 
de madame de Sewal , jeterent quantité 
d'étincelles qui furent apperçues de 
plufieurs perfonnes. La même chofe 
arriva à milady Baltimore, fa belle- 
mere , phulof: Tranf. Abridged , vol. 
20 ,pag. 278. M. Coke, de l’ifle de 
W ight , aremarqué dans le vol. 10. des 
Tranf. phil. Abridged , pag. 343 , que 
les habillemens de laine donnoient des 
fignes d’éledricité quand on les quit- 
toit , & même des éclats d'une véritable 
lumiere éle&rique : cet effet a auff lieu 
fur la flanelle neuve. 

M. Symmer a lu à la fociété royale 
de Londresen 1759, des mémoiress fer 
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l'éleétricité du corps humain & des 
fubftances animales , telles que la foie 
& la laine ; & fur l'électricité de la foie 
noire & de la foie blanche. Les décou= 
vertes de cet auteur font très-connues, 
& perfonne n’ignorc qu'après avoir ôré 
fes bas , il a vu partir des étincelles 
dans l’obfcurité , & que ce phénomene 
fouvent répété , & qui a une connexion 
fi immédiate avec notre corps, lui parut 
mériter d’être fuivi avec attention. Il 
découvrit que deux bas de foie, Pun 
noir , l’autre blanc , qui avoient été mis 
fur la jambe, avoient après la féparation 
une éleétricité différente; le bas blane 
étoit doué d’une éle@ricité politive , & 
le bas noir d’une éle&ricité névative, 
Cet ouvrage curieux a été traduit par 
M. Dutour , & fe trouve imprimé dans 
letome 3. des lettres de M. l’abbé Nollet, 
M. Cigna a fait aufli des expériences 
qui ont rapport à cctte matiere, & 
qu’on peut voir dans fes ouvrages , & 
dans les Mêlanges de l’acad, de Turin. 
On a fait à Paris une machine éle&ri- 
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que, dont le plateau n’étoit ni de verre 
ni de foufre, ou d’autres matieres ana- 
Jogues, mais uniquement compolé de 
nerfs humains, & l'éleétricité qui en 
en réfukoit fut ézale à celle que pro- 
duit le verre. M. le comte de Falkenftein 
a été témoin des expériences qu'on fit à 
Paris avec cette machine, le 16 mai 
1777. Dans le cours de ce mémoire 
j'ai rapporté des expéricnces direétes qui 
prouvent la même vérité. 

On peut voir dans les mémoires 
de l'académie des curieux de la nature, 
des expériences très-intéreffantes de 
M. Hartmann , fur l'électricité des plu- 
mes de l’efpece de perroquet qu’on 
nomme Kakatois. Elles ont été répétées 
pat M. Dubois, auteur d’un recueil 
intitulé: Tableau annuel des progrès de 
la phyfique, de hif. nat, & des arts, 
2772. Il réfulte de ces expériences, 
qu'après avoir fait une friction légere 
fous les ailes de ce perroquet, le doigt 
attire les petites plumes ; &, fi on appro- 

-che le doigt jufqu’au conta&, les peti- 
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tes plumes sy attachent fortement, 
M. Hartmann conclut avec raifon, d'un 
grand nombre d'expériences qu'il a 
faites fur ce fujet, & que je fupprime 
ici, que tous les animaux ont en par- 
tage une portion, plus ou moins grande, 
de cette vertu d'attration éleérique, 
& que fi elle eft plus fenfible dans les 
plumes de perroquet , c’eft qu'il cf 
d'une conftitution plus féche & plus 
convenable que celle d’autres oifeaux : 
auffi ce genre d’oifeaux a-t-il une aver- 
fion naturelle pour le boire. Sans doute 
qu’en buvant, dit M. Hartmann, l’eau 
lui faitéprouver une commotion comme 
celle de Leyde. 

Dans le fein des ondes mêmes , plu- 
fieurs poiffons donnent auffi des mar- 
ques éclatantes d'élcâricité. La torpille 
(Raja Torpedo. Linn.) dont Rondelet , 
Jonfthon & autres ichtyologiftes ont 
parlé, a été également connue des an- 
ciens, Âriftote & Pline n’ont point 
ignoré l’étonnante propriété de ce poif- 
fon, de caufer de l'engourdiffement à 
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ceux qui le touchent, vertu qui lui 
fert, dit-on, à fe défendre des gros 
poiflons, & 4 prendre les petits. Rhedi, 
Perrault, Laurenzini croyoicnt que 
cette propriété dépendoir d’une infinité 
de corpufcules. Borelli penfoit que lorf- 
qu’on touchoit ce poiffon , il étoit agité 
lui-même d’un violent tremblement qui 
caufoit dans la main un engourdiffe- 
ment. Réaumur (mérn.de l'acad.2 7 2 4.) 
avoit recours à la ftruéture de l'animal 
& à la force de fes mufcles, fur-tout 
de ceux du dos qui s’applatifloient, 
devenoient concaves, & , en reprenant 
rapidement leur convexité, donnoient 
un coup d'où réfultoit l’engourdiffe- 
ment, Mais les phyficiens modernes 
ayant. comparé ce choc avec la com- 
motion de Leydé, penferent que cet 
effet étoit produit par léleétricité de la 
tôrpille. M. Walsh, membre du parle- 
ment pour le comté d'Angleterre, 
s'étant rendu à la Rochelle, au milieu 
de l’année 1772, prouva par des expé- 
riences authentiques, que l'analogie de 
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la commotion donnée par une bouteille 
de Leyde, avec celle que produifoit la 
torpille , étoit complete ; que dans les 
deux cas, le choc étoit tranfmis par les 
conducteurs , & nullement par le verre 
& les bitumes, &c. &c. M. Walsh a 
encore découvert que le dos de la tor- 
pille eft relativement à fon ventre, 
comme les deux furfaces du tableau 
magique , dont l’une eft chargécen plus 
& l’autre en moins. Dans la furface 
fupérieure & inférieure, font des affem- 
blages de cylindres flexibles , dont on 
voit les gravüres dans Lorenzini : ce 
font les organes éleétriques ; & felon la 
remarque de M. Hunter , la grandeur 
& le nombre des nerfs que la nature a 
accordé à fes organes élcâriques, pro- 
portionnellement à leur grandeur, ne 
doit pas paroître moins extraordinaire 
que leurs cffets. Les expériences de 
M. Walsh, ont été répétées à Livourne 
avec un égal fuccès, par le doûcur 
Ingen Housz, mêecin de leurs majeftés 
impériales , à Vienne, | 
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L’anguille de la Cayenne, qui eft 
probablement cette efpece de lamproiïe, 
appeléc Puraqué, par M. de la Conda- 
mine , dans la relation de fon voyage 
fur la rivicre des Amazones ( mén. de 
lacad. des fc. 2745, pag. 466.) Gym- 
notus elericus linn, cette anguille , 
dont parlent Richer ( mém. de l'acad. 
des fc. ann. 1677, art. VI.) Perrere, 
dans fon hiffoire de la France equinox ; 
Firmin ,dansla deftription de Surinam. 
tome 2 , pag. 161 ; Bancroft, dans fon 
hifloire de lı Guiane Françoife ; Van- 
der-lott, qui fait mention de fon effert 
médicinal, & du choc qu’en ont reçu 
plufieurs paralytiques ; Gronovius, 
Mufchenbroeck , tom. 1, in-4°. pag. 
R92, &c. Cette anguille a la même 
propriété que la torpille, & en un degré 
de beaucoup fupérieur, puifque plu- 
fieurs negres en ont été renverfés; & 
que l'analogie éledrique chł encore ici 
la même. M, Bajon pä la pricre d'un 
membre de l'académie des fciences, 
répéta , en 1773,a la Cayenne, les 
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expériences de M. Van-der-lott, & 
l'életricité de Panguille de Surinam & 
de. Cayenne fut encore confirmée. 
M Adanfon:, dans fon voyage au Senés 

gal, 1757 , pag: 135 „parle. aufli dc la 
| même propriétéélc@trique qu’a anguille 
du fluve Niger, que les negres nom- 
ment Ouanicar & les François , le 
Frembleur du Sénégal ; propriété qu’il 
| compara à la commotion éle&rique , ¿ës 
| le mois de feptembre 1751. 
Mais ce qui acheve de démontrer; 
j de læ maniere la plus parfaite, liden- 
tité de l'expérience de Leyde, avec la 
| commotion éleëtrique de la torpille 
& des anguilles de Surinam , c’eft que 
M: Walsh „qui avoit propofé de gran= 
t des récompenfes aux matelots qui ap- 
Í porteroient à Londres quelques - uns 
f de ces animaux en vie, a été aflez 
i heureux non feulement pour en avoir, 
| mais pour appercevoir diftinétement 
f létincelle élc&rique que cette anguille 
| produit en donnant le choc; expéricnce 
 Sleĝrique propre à faire époque. « Noug 
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» avons dans le moule, dit M. Hales ; 
» une preuve bien remarquable de 
» l'électricité des globules du fang ; car 
» filon coupe une petite piece de leurs 
» ouies , & qu’on Pexpofe fur un pctit 
» verre RER trois ou quatre 
» gouttes de cette liqueur, au foyer 
» d’un microfcope double , on verra 
» le fang fort agité dans ces petits 
» vaifleaux ; & aux bords de louie 
b bleffée, on verra avec beaucoup de 
»-plaifir, que: plufieurs globules de 
» fang font repouflés des orifices des. 
» vaiffleaux coupés, & attirés par les 
» autres Vaifleaux voifins; on verra 
» aufli d’autres globules pirouettans fur 
» leurcentre, & fe repouffant mutuel-| 
» lement :: Aou left clair. que les 
» corps en frottant & pifouEtane vive- 
» ment peuvent acquérir , même dans 
» un fluide aqueux, la vertu attrac- 
» tive & répulfive, c’eft-à-dire, élec- 
» tricité, Si l'on place du fang récem-. 
» ment tiré, devant un microfcope, 
» on verra les globules, par leur mu- 
tuc.le 
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b tuelle attraction, fe réunir & former 
» des globules plus gros.» Hemafla- 
tique ou la flatigue des animaux, Etc. 
par M. Hales, &c. Geneve, 1744, 
pag. 8i: 


PR R 


- Il eft donc conftant par l'expérience, 
a que les animaux donnent naturellement 
1 des fignes très - marqués d'éle&ricité, 
4 au moins les hommes, les quadrupedes, 
À dont les efpeces font trés-nombreufes, 


les oïfeaux, la foie , des infe@es, les 
poiffons, les coquillages , &c. Peu im- 
porte ici que cette électricité animale 
foit produite, comme la chaleur ani- 
male, par le frottement mutuel des 
fluides & des folides, qu’elle réfulte d'un 
mouvement inteflin du fang , ou des 
folides les uns fur les autres , ou bien 
du frottement des globules du fang & 
des divers fluides dans les vaifleaux ca- 
pillaires, ( Voyez Differt. fur la cha- 
leur, par le doéteur Martine 175r, 
pag. 269, &c.) Cek une queftion 
dont nous ne connoîtrons peut-être la 
folution , qu'après qu'on aura réfolu 
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celle que la fociété royale de Gottin- 
gue a propoléc : La refpiration a-t-elle 
encore quelque ufage qui ne nous fois 
pas bien. connu ? Tire-t-elle de l'air un 
acide ou une matiere éleétrique, ou 
guelqw autre chofè qui foit néceffaire à 
la vie? La caufe de cet effet.eft inutile 
à notre difcuffion ; il fuffit que l'éleétri- 
cité animale, quel qu’en foit le prin- 
cipe, foit un fait certain, appuyé fur 
l'expérience la plus décifive. En bonne 
phyfque, on s'attache aux effets, en 
fuivant le flambeau de. l'expérience & 
de l'obfervation, & on abandonne ordi- 
nairement la connoïiflance des caufes 
qui cft fouvenc pleine d’obfcurité & 
d'incertitude, & ne peut que retarder 
les favans dans leur marche : c'eft à 
cette fage méchode qu’on doit les ras 
pides progrès que les fcicnces ont faits 
dans ces derniers tems. 
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LÉ EE ALEA LL D 
SECTION IL 


C E s principes fuppofés, examinons 
guelles Jont les maladies qui dépendent 
de:la plus ou moins grande quantité 
de fliide éleérigie du corps humain’, 
6 “quels font les -moyens de remédèir 
auxiunes Ë aux-autres. Afin que nos 
recherches ne laiflent rien à defirer, 
il eft néceffaire de rapporter une diftri- 
bution’. méthodique des: maladies -& 
de détérmiaeriquelles ‘font les. clafles, 
les ordres, les genres & les efpeces.de 
maladies qui dépendent du plus ou 
moins d'éleétricité du corps Eumain, & 
quels font les moyens de remédier aux 
unes & aux autres; de cette maniere, 
le fujet propofé fera parfaitement réfolu. 

Il vaut mieux, pour cet effet, adop- 
ter une claflificaiion reçue, que d’en 
former une qu’on pourroit foupçonner 


d'avoir été arrangée relativement à des - 


defftins particuliers, M. de Sauvages, 
G.2 
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célebre doéteur en médecine, a donné 
‘dans fa Nofologieen $ vol. in-8°. une 
excellente. divifion : des maladies. On À 
peut y trouver, je le fais, quelques dé- | 
fauts, mais en général, é’cft un ouvrage | 
qui a fait à fon auteur la plus grande : 
téputation, & dont le fuccès a été Le À: 
même en France , en Angleterre, en. 
„Allemagne & en Suede. Jufqu’à préfent i 
on ne connoît point d'autre diftribution E 
auffi générale, au moins il n’y en a į; 
aucune qui foit aufli univerfellement | 
adoptée. Dans le fyftême de cet auteur r 
toutes les maladies connues font coms |’ 
priles. dans dix claffes, : > .. 
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MALADIES ` 


I. Les'affeétations de la fuperficies 
Affeđus fuperficiarii, 

II. Les maladies fébriles, ou les 
fievres, Morbi febriles feu fe- 
bres, 

II. Inflammations ou maladies 
inflammatoires. M, inflzmm. 
Jeu phlegmafie, | | 

IV. Maladies fpafmodiques ou 

-Convulfives.. M, convulfivi feu 
convulfones. 

V. Maladies dypfnoïques’, ou ef: 
foufflemens, M. dyfpnæici feu 
anhelationes. 

VI. Foibleffes, ou paralyfies, 
M. paralytodei, feu debili. 
tates, v. 

VII. Maladies’ dolorifiques ou 
les douleurs, M. dolorifici feu 


dolores, 


VIII. Maladies extravagantes ou 


folies, M. vefani feu vefanie. 
IX. Malhdies évacuatoires ou 
flux, M. evacuatorii feu fluxus. 
X. Maladies cacheétiques ou ca- 
chexies, M. cacheđici feu de- 


formitates. 


Nous fuivrons cette diftribution , & 
nous adopterons également, fans nous 
permettre d'y rien changer, les carac- 
teres génériques de cet auteur, cone 


G3 
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tenus, foit dans la Nofolouie métho- 
dique’, foit dans les œuvres diverfes de 
ce-favant médecin. Nous aimons mieux 
en agir ainfi, que d'en donner de nou- 
veaux, ou de les tirer de divers auteurs, 
afin qu’on n'ait point occafion de penfer 
que nous avons été choïfir, à defluin, 
dans différens maîtres de l’art, ce qui 
pourroit fe trouver de plus favorable à 
nos vues. 
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nm C recent 
CHAPITRE PREMIER. 


Premiere cliffé. Affiéion de la Juper- 
ficie, 
C ETTE premicre famille comprend 


des maladies qui, par elles-mêmes, 
nuifent rarement aux fonétions du 
corps ; fous ce rapport c’cft la moins 
importante. Dans l’ordre premier, ap- 
pelé les taches & les élevures (maculæ), 
font les dartres, kerpes ; la gratclle, 
impetigo ; les éruptions, pfydracia. Le 
fecond ordre, nommé tumeurs, (phy- 
mata) a ordinairement, pour caufe , 
l'engorgement des vaiffeaux, Les prin- 


cipaux genres font, l'éréfipèle, ery- 


thema; les engelures, (pernio) ; les 
œdemes , les fquirres, les. loupes, les 
froncles ou clous ; le cancer, carcino- 
ma; le panaris, paronychia, &c. Le troi- 
fieme ordre des excroiffances, excref- 
centiæ , qui font formées par le fuc nu- 
tritif qui fe porte avec trop d’abon- 
C4 
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dance vers les parties folides , & s’y 
condenfe , comprend les genres fuivans, 
les verrues, les orgelets , les broncho- 
celes ou gouetres, &c. Dans le qua- ; 
tricme ordre, les kiftes: ( ciffides , tu~ E| 
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mores capfulati.) Ce font des élévas F- 
tions caufées par les fluides contenus 2 
W: 


dans leurs p:opres membranes , ou dans 
des membranes étrangeres qui font for- 
tement dilatées. Tels font les loupes , 
les abfcès, les dépôts. Le cinquieme |; 
ordre nommé chûtes, procidentiæ , |. 
proptofes des Grecs, renferme les érail- & 
lemens , des relichemens, & plufieurs i 
affe&ions chirurgicales, &c. 

Comme plufieurs maladies de cette pre- | 
miere claffe , & div erfes autres maladies § 
des familles fuivantes , ainfi que les 
moyensdeles guérir,fuppofent les vérités 
connues fur la tranfpiration, il eft à pro- |; 
pos de dire deux mots de cette efpece de 
fon&ion. Selon les loix de l’économie } 
animale, la tranfpiration eft néceffaire a 
& doit être continuelle; fa quantité eft 7 
G abondante , que nous en ferions 
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étonnés , fi nous ne faifions attention 
à celle des alimens que l'homme prend 
chaque jour, & dont la partie la plus. 
confidérable s'échappe par les pores 
cutanés. La peau du corps de l’homme 
eft percée dans toute fon étendue d’une. 
infinité. de petits trous.ou pores. Leu« 
wenhoek. en a calculé le nombre; ilem 
a compté cent dans une petite étendue 
de la peau , de la longueur d’une ligne, 
mille fur lefpace d’un pouce, douze 
mille dans. l'étendue d'un pied, cent 
quararte-quatre millions fur un pied 
quarré, &.deux. milliards feize millions 
de pores dans les quatorze pieds en 
quârré, qui forment ordinairement la 
furface du corps humäin. Arcana na» 


à r luræ , toms 3 , pag. 413. R 

ês 4 ; Parmi ces pores, les uns font plu 

ou moins fenfibles, comme les | orifices 

je + des glandes cutanées, foit milliaires ou 
; 


fébacées , ( Voyez ce qu’en ont dit Jean 

de Sorter | Stenon, Malpighi, Va- 

falva, Morgagni, Winflow , &c.) & 

ls autres imperceptibles à la fimple 
S 
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vue , ne fe découvrent que par le mis 


crofcope. C’eft par l'orifice de ces der- 
niers que s'échappe certe humeur -excré- 
mentitielle, connue fous le nom de tranf- 
piration infenfible. Celt une évapo- 
ration d'humeurs firabondäntes , une 
décharge particuliere & continuelle de 
la férofité du fang par les vaifleaux ca- 
pillaires de la peau ; aufli ne peut-on 
toucher la furface d’un miroir , ou d’un 
acier poli, fans la ternir par l’applica- 
tion de cette vapeur perfpiratoire. Cette 
évacuation infenfible qui s'exhałe con: 
tinuellement par les. plus petits pores 
cutanés & par le jeu du poumon, fur- 
paffe de beaucoup. celles qui fe font 
par les autres voies. Sanétorius, célèbre 
médecin de Padoue, d’une’ patience 
fans doute au deflus de toute exprel- 
fion, & certainement inimitable , ayant 
palié la plus grande partie de fa vie dans 
une chaife fufpendue par un contre- 
poids en forme de balance, dans la- 
quelle il dormoit & prenoit fes repas, 
dont la quantité étoit, déterminée , a 
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découvert après 30 ans d'expériences , 
que fur huit livres de nourriture prife 
en 24 heures, il en perdoit cinq par 
la tranfpiration infenfible, & prés de 
trois par les déjeétions ordinaires ; & 
que fur treize livres d'alimens pris dans 
le même efpace de tems, il s’en diffipoit 
plus de huit livres. San@orius, de fla- 
cicé medici. Aphor. VI, pag. 13. Ces 
expériences ont été répétées & conti- 
nuées pendant 33 ans par M. Dodard , 
de l'académie des fciences. Selon lui, la 
tranfpiration infenfible eft aux autres 
évacuations, dans un homme qui fait yn 
exercice modéré , dans le rapport de 
fept à un. Noguez. tom. 2, med. gall.. 
pag. 214. I} s’'aflura encore que la tranf- 
piration étoit plus confidérable dans la 
jeunefle. 11 eft très-naturel que le ré 
fultat'varie felon les différens âges, dans. 
les divers fexes & aux différentes heures. 
de la journée , & fuon les faifons ;: les. 
climats, &c. Boyle & Keill -ont aufs 
fait des expériences de ce genre.. 

L'obfervation la plus conftante nous: 


G 6 


156 DE L'ÉLECTRICITÉ 


prouve journellement que la fanté nef 
Jamais plus parfaite que lorfque la fecré- 
tion des glandes & la tranfpiration fe 
font librement ; & que cette derniere 
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confidérablement diminuée, fans que 
‘la fanté n’en foit altérée. Car la ma- 
tiere de la tranfpiration refluant ou 
reftant dans la maffe du fang, en doit 
méceffairement altérer la bonne qualité. 
Auffi la fage nature, comme on l’a 
remarqué , a-t-elle fait l'humeur de la 
tranfpiration auxiliaire de l'urine, & 
réciproquement, pour que des tempé- 
ratures différentes ne fuffent jamais 
nuifibles. Si dans des températures & 
des faifons froides, la matiere perfpi- 
ratoire eft moins abondante, la quan- 
tité de Purine augmente ; elle diminue 
au contraire dans les lieux & les tems 
plus chauds. 

Une partie des maladies, comme les 
dartres farineufes, par exemple, dé- 
pend d’une diminution de la tranfpi- 
ration, Tous les médecins conviennent 
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que cette affedion cutanée a pour prin+ 
cipe une matiere âcre, dont l’évacua- 
tion perfpiratoire a été arrétée. Ce qui. 
le prouve encore, c’eft que fouvent elle 
a été guérie par l'application de topi- 
ques alkalins, v. g. en employant l'huile 
de tartre par défaillance. Or rien n’eft 
plus propre à rétablir la tranfpiration 
fufpendue ou diminuée, que l'éledricité 
pofitive. Cette opération, ainfi qu’il 
eft prouvé par les expériences de M. 
l'abbé Nollet & de plufieurs autres phy- 
ficiens après lui, augmente la tranfpi- 
ration des animaux, accélere l’évapo- 
ration des liqueurs, defféche les-corps 
folides qui ont quelque fuc où quelque 
humidité à perdre, & diminue le poids 
des uns & des autres. Un chat éle@rifé 
fut plus léger de7o grains, un pigeon 
de 35 à 38 grains, un moineau de 6 
ou 7 grains. Un jeune homme & une 
jeune femme, de l’âge de 20 à 30 ans, 
ayant été électrifés pendant cinq heures 
de fuite, perdirent plufieurs onces de 
leur poids, Voyez le quatrieme & le 


258 DE L'ÉLECTRICITÉ 


cinquieme difcours des Recherches fur 
les caufès particulieres des phénomenes 
électriques, &c. par l'abbé Nollet, les 
Mérnoires de l'acad. des fè, ann. 1747. 
pag. 234 & fuiv. Mufchenbroeck ,1, 1, 
pag. 375. Jallabert, Expériences fur 
l'éleétricéré, &c. &c. Cer effet a lieu ; 
parce que la matiere éle&rique furabon- 
dante dans un animal éle&trifé, étant 
contrainte de fortir par les pores de 
la peau , entraîne avec elle ce qu’elle 
rencontre, & produit une évaporation 
infenfible par une infinité d'iffues ou 
d'orifices. 

Cette évaporation augmente comme 
la force de l’éledricité; elle eft en raifon. 
du tems que dure l'élerifation ; & lorf- 
que l’obftac'e qu'on veut vaincre n’a 
pas beaucoup d'étendue , ainfi qu’il 
arrive ordinairement, on donne à la 
matiere éleétrique une vertu bien plus 
forte ,en préfentant aux parties affec- 
tées de Fanimal qu’on éle@rife une 
pointe métallique. Alors le flnide élee- 
trique , concentré dans un endroit , des 


+: 


RSR PER ce LE ee EE 
oya TRES ORAN RENE 


PR FPT eap 
SU 


LR Dee ne PR 
RSR CRE PISE EEE D 


Du Corps HUMAIN. rge 
vient. incomparablement plus denfe, 
acquiert plus d'énergie, & furmonte: 
Pobftacle avec plus de force , en entrat-. 
nant avec Jui l'humeur perfpirable qui „ 
par fon féjour dans les organes de la 
peau, & par fon âcreté, produifoit 
l'efpece de maladie qui fait ici le fujet 
de cette difcuflion. On doit avoir foin: 
de promener, pendant l'él@iifation $ 
la pointe métallique fur tontes les par- 
ties de lorgane malade. La raifon de 
cette opération eft bien claires une 
pointe préfentée. devant un corps élec- 
trifé, en foutire le fluide éle&riquė qu 
fort de l’objet éle&rifé pour entrer-dans 
la pointe , & cet écoulement, vifible 
dans Fobfcurité fous la figure d’une 
lumiere élcétrique , dure autant de tems 
que la pointe eft voifine de l’objet ou 
de l'animal. éle&rifé. Comme fouvent 
on peut avoir befoin d’une éleétricité 
encore plus forte, il fufhra, pour cet 
effet, de préfenter un morceau de fer 
ou d'autre métal arrondi en boule, 


Avec cet inffrument on aura de fortes 
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étincelles qui agiront avec plus d’éner+ 
gie, & emporteront avec ellesila ma. 
tiere âcre de la tranfpiration qui, par 
fon féjour , produifoit la maladie qu’on 
veut combattre. J’ai prefcrit de tirer 
les étincelles & les aigrettes lumineufes 
avec une verge de fer arrondie ou poin- 
tue ; & non avec la jointure du doigt, 
parce .que l’humeur viciée fortant de 
la partie malade avec le fluide éle&ri- 
que, peut occafionner , en entrant dans 
la main , la même maladie dans la per- 
fonne qui fe porte bien; c'eft un fait 
qui eft arrivé, &c. ,: : 

- Cette matiere âcre de tranfpiration 
diminue certainement le degré naturel 
d'éle&tricité propre à tout animal. Car 
tous ceux qui fe font fervis des globes 
éle&riques frottés avec la main, favent 
que cette matiere graffe qu’on trauvoit 
{ur la furface du globe au bout d’un cer- 
tain tems , diminuoit prodigicufement 
la vertu éleétrique, & fouvent même 
la faifoit difparoïtre. Pour la faire 
naitre ; il étoit néceflaire de nettoyeg 
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le globe élettrique , & d'en enlever cette 
matiere grafle, qui eft inconteftable- 
ment une matiere animale, comme il 
confte par l’analyfe chymique & par la 
fimple torréfaétion ; on ne peut fe 
tromper à Podeur animale qu’elle ré- 
pand. Cette crafle animale neft autre 
chofe que la matiere elle-même de la 
tranfpiration , fixée fur la furface du 
verre, puifqu’en fubftituant pour frot- 
toir des couflins à la place des mains, 
on ne voit aucune trace de cette ma- 
tiere. L'éledricité eft donc un excellent 
moyen pour guérir les dartres & les 
autres maladies cutanées qui réfultent 
de la même caufe ou d’une caufe fem- 
blable : auffi l'expérience a-t-elle con- 
firmé cette doûrine. 

Les principes que je viens d’expofer 
doivent être appliqués aux autres mala- 
dies contenues dans cette clafle. Les 
éréfipeles dépendent , comme on fait, 
d'une humeur âcre & ordinairement 
bilieufe, répandue dans le fang, la- 
quelle ne s'évacue pas bien par la tranf- 
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piration. Auffi, pour les guérir, rés À 
<ommande-t-on d’entretenir une is i 
piration abondante fans échauffer ; 


rien ne peut micux remplir cette di 
cation que l'éle@ricité qui augmente la Ë [ 


vase + 


tranfpiration infenfible du corps des $. 
animaux, & fouvent fait. naître de 4 
lézeres TEN toujours utiles dans k 
cette maladie. Ce qui confirme encore i` 
tout ce qu'on vient de dire, c’eft que :: 
les médecins prudens & éclairés défen- © a 
dont toutes les applications d’ emplâtres F 
dans lefquels il entre de la graiffe , des . 
réfines, ou d’autres matieres capables ; 
de répereuter l'humeur éréfipélateufe : ; 
„pratique qui pourroit devenir très- 
dangereufe. 

J'en dis autant des piqûres de divers | 
infedes, tels que les abeilles, les guêpes, 
Lotions. les coufins:, les demoifelles, | 
les fcorpións, &c. qui produifent une 
enflure très-douloureufe & une rougeur 
éréfipelateufe, Après avoir retiré Pai- | 
guillon de ces animaux, s’il eft refté Ẹ 
& lavé légérement la partie piquée , il 
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fera bon d’avoir recours à l'éleét:icité 
qui, en fortant de la partié blflée, 
entraînera les parties de la liqueur ve- 
nimeufe infinuée dans le tiffu cellu- 
laire. Que l'humeur âcre vienne du 
dehors ou de l'intérieur , dès qu'elle 
trouble l'organifation animale, il faut 
en procurer l'évacuation par une 
prompte évaporation que l'éleétriciré 
peut produire avec le plus grand 
fuccès. 

Les engelures (erythema pernio) font 
des enflures ou gonflemens très-connus, 
qui furviennent aux extrémités, & font 
accompagnées de chaleur , de rougeur, 
de démangeaifon & de douleurs. Elles 
dépendent d’un engorgement des vaif- 
feaux de la peau. « Cet engorgement 
» vient de ce que les-veines. plus exté- 
» rieures que les artères, fe trouvant 
» proportionnellement plus refferrées 
D par le froid , ne remportent pas tout 
» le fang que celles-ci apportent, & 
» peut-être des particules frigorifiques, 
qui admifes par les pores de la peau, 
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» agiffent fur nos fluides comme {ur 
» l'eau, & y occafionnent un com- 
» mencement de congélation. » Avis 
au peuple, tom. 2, pag. s60o. Je cite 
exprés cet aureur à qui on ne repro- 
chera pas certainement d’avoir époufé 
quelque fyfléme favori. Le fiege de 
ce mal eft ordinairement aux extré- 
mités, parce que'la force de la circula- 
tion y eft moindre que fur les autres 
parties ; elles font d’ailleurs plus expo- 
fées aux vifciflitudes du tems, 

Les différentes propriétés de Pélec- 
tricité que nous connoiflons , ne nous 
permettent pas de douter que le fluide 
éleétrique ne foit un bon remede pour 
guérir cette efpece de maladie qui, 
négligée ou mal traitée, peut dans cer- 
tains cas devenir dangereufe. L’élec- 
tricité accélere l'écoulement des liqueurs 
dans les tubes capillaires, c’eft une 
expérience certaine dont tous les phyf: 
ciens parlent , & qu’on peut facilement 
répéter. Prenez un fyphon dont une 
extrémité foit plongée dans un vafe 


LR PE LUN 


i 
5 
E 


ý 
e 
BA 
ES 


EROE se 


as 
RP LS 
RES 


SR Eee 


ST me LI Te Et 
RENÉ ORNE 
RUE x 


PARLE 


DRASS 
RP RE 


gs 


RCE 


SERRE PERTE EE RUE TT 


era LUN TENTAT à 


na 


Du Corps HUMAIN. 165 
plein d’une liqueur quelconque , & que 
Pautre bout foit capillaire, l’écoule- 
ment naura rien de remarquable avant 
l'éleërifation ; mais dès que la machine 
électrique fera mife en jeu , vous verrez 
auffi-tôt le jet fe divifer en une infinité 
de petits filets divergens, augmenter 
d'amplitude , & fur-tout accélérer fon 
écoulement ; ce dont on s’aflurera en 
comptant le nombre de minutes & de 
fecondes, pendant lefquelles le vafe 
s'eft vuidé avant d’avoir été éleärifé, 
& après avoir été éleétrifé, La différence 
dans ces deux cas marquera l'excès 
de virefle que l’éleûricité a produit; 
& l'accélération eft d'autant plus 


grande que le diamètre du tuyau capil- 


laire eft pius petit. Cet effet eft auff 
très-fenfible dans un vafe terminé à fon 
fond inférieur par un petit tube capil- 
laire ; l’eau tombe goutte à goutte avant 
léle&rifation ; le jet devient continu 
pendant qu’on éleétrife. Comme nous 
aurons occafion de rappeler cette expé- 
tience, intéreffante, .nous la nommes 
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rons, pour éviter toute répétition , l'ex« 
périence du fyphon capillxire, 

Ces ‘phénomenes ont également lieu 
dans un homme éle@trilé auquel on a 
ouvert la veine; on voit le jet de fang 
accélérer fa fortie par l'ouverture qu’on 
a faite, & auzmentcr d'amplitude: ces 
deux effets ceffent fi l'élcérifation eft 
fufpendue ; ou fi on tire une érincélle 
du conduéteur ; ils reparoiffent - dès 
qu'on recommence à éledrifer. Cette 
expérience a d’abord été faite à Straf- 
bourg, par M; Boëclere , profeffcur en 
médecine , qui remarqua que’, dans 
lobfcurité, le: fang en: tombant dans la 
palette, faifoit-paroître commeunepluie 
defeu; cette épreuveaenfuite été répétée 
à Geneve, fur un ‘homme de 30 ans, | 
par M. Jaïlibere. Véyez fes exper. Jur 
Péleđr. Oc. Cette feconde expérience 
nous prouve-qu: l'accélération du mou- 
vement des fluides dans des tubes capil- 
laïres , eft aufli propre au fang dans les 
‘vaiffeaux ‘fanguins qui fonr capillaires, 
‘e’eftà-dite, dans les veines & lès arteres, 
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&à plus forte raifon dans les veinules 
& les artérioles. 

Les engelures, réfiltant donc d'ur 
engorgement des vaiffeaux de la peau , 
occafionnépar la conftriction des veines 
quine peuvent plus reprendre tout le 
fang que les arteres ont apporté, il n’eft 
pas douteux que l’éledricité, accélérant 
le mouvement du fang dans les divers 
E vaifleaux du corps animal, & augmen- 
4 tant conféquemment celui du fang dans 
M les veines & veinules des extrémités où 
| la force de la circulation cft plus foible, 
| cet engorgement n'ait plus lieu, & que 
‘ cette enflure, certerouucur & cette 
è démangeaifon ne foicnt diffipées. Si les 
É particules frigorifiques dont Mufchem- 
+ broeck (1om.2, édit. de z 769 , pag. 
330, §. z509 & Juiv.) & plufieurs 
autres phyficiens ont admis l’exiflence 
daprè: un grand nombre de preuves 
© allez fortes ; fi ces parties ne font point 
É des êtres de railon, il eft évident que 
‘ Jévaporation produite par l'élcäricité 
dans les fluides animaux, difliperà. ceg 
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molécules dont la préfence étoit un 
obftacle à la libre circulation du fang 
dans lesdernieres ramifications des petits 
vaiffeaux fanguins des extrémités, plus 
expofées à la vi 
extérieures que les autres parties du 
corps animal. Quoiqu'il en foit, fi on 
ne veut pas admettre cette caufe auxi- 
liaire que l’éledricité peut vaincre avec 
ja plus grande facilité, comme il paroît 
par ce que nous avons dit plus haut, 
en parlant de l’évaporation produite 
par l'électricité, engorgement fanguin, 
dansles vaiffeaux cutanés , fera toujours 
diffipé par l’accélération de mouvement 
que l’éledricité ne manque jamais d'oc- 
cafionner. L'éledricité guérit des enge- 
lures le paralitique de Geneve; & quoi- 
qu'il y fût fort fujet , chaque année 
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depuis 1$ ans, & que l'hiver de la f 


fin de 1747, fût très-rude, il eut 
l'avantage d'en être abfolument pré- 
fervé, comme Pattefte M. Jallabert 
exper. È obfervat. fur l'éleétr. pag. 167 
G 329. M. de Sauvages a aufi diffipé 

| | promptement 
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promptement les engelures dans plu~ 


tricité, Voyez fa lettre á M. Bruhier, & 
fa diffirtation de médecine Jir la vertu 


l'hémiplégie, foutenue à l’univerfité par 


le préfume bien, à ces atfe@ions qui 
portent le nom d’'Edeme , Ædema i 
infiltration | enflure, &c. 


.… Les fquirres qui font dans cetteméme 


famille des Phymata, méritent une con= 


fidération particuliere: Les fquitres du 
foie & ceux de la rate, de l'aven de, 


tous les gens de l'art, dépendent d'un 


fang épais & vifqueux. Or, rien n'eft. 


plus propre à triompher de ce vice que 


l'éledricité ; puifque le feu éle@rique ' 


pénétre toute la fubftance du corps, 
s'infinue dans tous les vifceres, donne 
du reflort aux fibres , divife les flnides 
& augmente leur mouvement de circu… 


lation ; ce qui doit détruire néceffaires . 
ment la, çaufe de cette maladie, fi 
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fieurs fujets , par le feul moyen de l’élec… 


électrique, appliquée à la guérifon de: 


M. Deshais. Tout ce-qui a été dit des 
engelures doit s'appliquer, comme on. 


errant 
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difficile à guérir par les remedes ordi- 
naires, Je viens de dire que l'électricité 
divife les fluides; comme cette propriété 
eftimportante, je my arréterai un peu. 
L'expérience du fyphon capillaire, citéc 
plus haut, le démontre merveilleufe- 
ment aux yeux mêmes les moins atten- 
tifs. Avant l’éledrifation le jet d'eau, 
que fournit ce fyphon., ne forme qu'un 
fil d’eau , mais aprés ‘que la machine 
électrique a été mife en jeu, ce jet fe 
divife en une infinité de très - petits 
filets d’eau ; &, à la place d'un fen! jet, 
vous avez le plaifir d'en voir une mul- 
titude prodigieufe. Le fang d'un homme 
qu'on vient de faigner préfente abfolu- 
ment le même phénomène, & le jetde 
fang fe divife en mille petits jets dont 
écoulement eft accéléré: -Le feu élec- 
trique a donc la propriété de divifer les 
fluides. Cette propriété eft une fuite 
néceffaire de la vertu répulfive qui regne 
entre toutes les parties de la matiere élec- 
trique , & entre tous les corps éle&rifés. 
L'expérience prouve que tous les corps 
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éle&rifés fe repouffent ; des corps légers 
comme du fon , du tabac, &c. parfémés 
fur la furface du condu@eur éle&rique, 
font difperfésen un inftant; une aigrette 
de verreéle@rifée a tous fes filetsextrémea 
ment divergens, ainfi que les cheveux 
qui nefont point fixés par de la pomade 5 
de petites houppes de fil ou de chan- 
vre, &c. préfentent le même phénomène 
de divergence dans tous leurs filets. 
Nollet. Zec. de phyf. exper. tom. 6, pag. 
343 6 344, & Hauxbée. La répulfion 
éledrique eft donc très-propre à divifer 
tous les fluides & les folides, ce qui 
eft un excellent moyen de guérifon 
dans plufieurs maladies, & fur - tout 
danscelle qui fait l’objet de la difcuffion 
préfente. 

Les expériences & les princi pesétablis 
jufqu’à préfent, prouvent que le fluide 
électrique eft auffi un puiffänt moyen 
|. pour guérir les panaris , les froncles ou 
clous, les orgelets, les loupes , les bron« 
choceles , les hémorrhoïdes , parce que 
dans ces différens cas le fang ou d'autres 
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fluides flagnans , font divifés par la 
répulfion  éleärique. Une partie eft 
évaporée par les pores nombreux des 
divers organes; l'autre partic éprouve 
une accélération de mouvement dans 
les vaifleaux capillaires. Les expériences 
& les obfervations rapportées précé- 
demment le demontrent inconteftable- 
ment ; puifque les caufes des maladies 
font les mêmes , les effets ne peuvent 
être différens en employant le même 
remcde. 

Ces efpeces de Kiftes que nous appe- 
lons, apoftheme, abcès, dépôt, & 
autres maladies femblables, de quelque 
genre qu’elles foient, trouvent encore 
dans l’éledricité un moyen efficace de 
guérifon. Pour parvenir à ce but, il 
faut hâter la maturation, difpofer l'abcès 
à s'ouvrir, accélérer le tems de la fup- 
puration , faciliter la fortie du pus ou 
des matieres corrompues, & le fluide 
éle&rique eft finguliérement propre à 
cet effet, & conféquemment il eft un 
des meilleurs maturatifs, L'expérience 
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confirme ce que nous avons dit: 


M. Floyer , chirurgien à Dochefter , a 
guéri par l’éleäricité deuxjeunesfemmes 
attaquées d’obftruétions, dontune avoit 
épuifé inutilement, pendant un an 
entier , tous les remedes de la méde- 
cine ; & comme on le fait, les obftruc- 
tions font la caufe de bien des maladies. 
M. Lovet, clerc de la cathédrale de 
W'orcefter , dont les fuccès dans la pra- 
tique de l’éleéricité médicale ont été 
très-orands, pendant bien des années, 
fur une grande quantité de maladies 
différentes, dit dans l'ouvrage qu’il a 
fait fur cette matiere, que l’élcétricité 
a été d’une grande utilité pour amener 
à fuppuration, ou pour difliper fans 
fuppuration des tumeurs opiniâtres de 
divers genres. Suivant cet auteur, l’élec- 


_tricité guérit encore des inflammations; 


STE 


elle a arrêté une mortification, guéri 
une fiftule Jacrymale , & diflipé du 


Tang extravalé. Lovers, efai , pag. 76. 
M. Wesley, fon compatriote, a auff 
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guéri par le même moyen des plaies 
fuppurantes, 


Dans l'hiftoire de l’éleQricité par un 


anonyme {l'abbé Mangin ) on rapporte 
qu'a Montpellier (dixieme guérifon, 
part. 3, pag. 81.) un homme de 60 ans 
qui avoit les jambes toutes couvertes de 
tumeurs molles & froides, en fut par- 
Jaitement Ẹ radicalement guéri. « Un 


» 


y ur y y 


doéteur en.médecine, de la même 


ville, qui y étoit préfent , s'étant fait 
tirer des étincelles d’une petite tumeur 
rouge , en forme de puftule, qu'il 
avoit au dedans de la main , on la 
vit s’enfler confidérablement dans 
l'efpace de quelques minutes & fe 
réfoudre en fuppuration. » 

» L'autre guérifon , non moins im. 
portante que celle-ci, s’accomplit 
dans le nommé Daumas , du village 
de Baillargues , âgé de 49 ans, lequel 
portoit des ulceres depuis 12 ou #5 
mois, accompagnés d’une douleur 
très -= aigue aux genoux & d’une 


» tumeur; en forte qu'il pouvait à 


Du Corps HUMAIN. 174 
» peine les plier pour fe lever & saf- 
» foir, » Voyez aufli la lettre de M. de 
Sauvage fur l’éleétricité médicale , 
adreffée à M. Bruhier, 1749, & la 
differtation fur l'électricité médicaie de 
cet illuftre médecin, dans le Recueil 
Sur l'éleitr. méd. tom. 2 , pag. 378. On 
lit encore dans les thefesfur la médecine 
éle&rique , foutenues fous la préfidence 
de Linnæus, que les étincelles électriques 
hâtent la fuppuration des froncles. | 
Le fluide élerique produit des effets 
bien plus merveilleux & auffi conftants : 
les femences ou graines éle@rifées de 
diverfes plantes Jeven plus prompte- 
ment que les femences non éle@rifées , 
toutes chofes égales d’ailleurs, telles due 
la température, la terre , la boite. &c. 
Ces graines levent en plus grand nom- 
bre dans un tems donné, & leur accroif- 
{ement fe fait plus vite. On fait aufi 
éclore plutôc les œufs & les chryfalides 
d'infe&tes , les œufs même de poule : les 
germes font plutôt développés & dil- 
pofés à la maturation. Le mouvement 
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‘inteflin que le fluide éle&rique produit 
dans tous les fluides, & même dans les 
‘petites molécules des folides ; mouve 
ment qui dépend néceffairement de la 
répüulfion éleétrique dont on a parlé ci- 
devant, ce monvement inteftin doit 
difpofer à la maturation , accélérer la 
fuppuration & la puérifon totale, Si 
javois à craindre qué cette raifon, 
fondée fur Pexpérience ; ne parût pas 
auffi forte qu’elle Peft en effet , je férois 
ici une belle application d’une pro- 
priété éleétrique qui n’étôit pas ancien- 
nement connue ; car le fujet propofé 
ne peut être traité d’une maniere con- 
‘forme aux vues de l'académie, qu’en 
faifant de belles applications des prin- 
cipes & des propriétés propres à la 
matiere éleûrique , & j'ofe croire que 
ce mémoire en contient beaucoup. 
L'éledricité a la vertu d’attendrir & 
de mortifier finguliérement les chairs 
des animaux nouvellement tués, comme 
£ elles avoient été long-tems gardées, 
FRANKLIN, dans une lettre aflez re- 
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tente, écrite à M. Barbeu du Bourg, 
dit expreflément « que quélques per- 
» fonnes qui ont mangé des volailles 
» tuées par notre drôle de petit ton- 
» nerre ({/’élcélriciré) & accommodées 
» furle champ ont certifié qu’elles en 
» avoient trouvé la chair finguliére- 
» ment tendre.» 

Dans Fhôpital d'Upfaf, M. Linnéa 
guéri des ganglions. Trois expériences, 
dit-il, ont démontré la vertu réfolutive 
de l'éle&ricité dans des tumeurs de ce 
genre. M. de Haën a guéri , par l'élee- 
tricité , un jeune tailleur qui, indépen- 
damment d’autres maladies , avoit au 
cou une tumeur remplie de pus , Ratio 
medendi, tom. 5, part. 3, cap. VE, 
pag. 389. M. de Thouri, prêtre de 
FOratoire, à Caën , a guéri depuis peu 
un jeune homme paralytique, qui 
portoit en même tems une tumeur fi 
énorme qu’elle defcendoit des vertebres: 
cervicales fur la poitrine & le long du: 
bras. Cette tumeur a été difipée par le: 
traitement électrique , ainfi que la para. 

Hs 
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lyfie. M. l’abbé Sans rapporte qu'un 
paralyrique qu'il éle@rifoit avoit une 
tumeur qui fut diflipée par lék@ricité. 
M. l'abbé Adams, profeffeur de phyfi- 
que, a auff guéri plufieurs tumeurs 
par le fecours de l'éleétricité ; & cef 
Jui-même qui attefle ces faits. M. Mau- 
duit dit quelque part : « nous favons 
» par nous-mêmes que l'éle@ricité dif- 
> fipe aflez promptement lenflure & 
» l’empâtement du tiflu cellulaire, & 
» plufieurs phyficiens ont écrit que 
-» l’élettricité eft un puiffant diffolvant 
æ des tumeurs indolentes pâteufes. ... 
» Les tumeurs, dit encore cet habile 
» médecin, font fufceptibles d’être dif- 
» foutes par l'éleétricité, car depuis que 
>». nous traitons des malades par l’élec- 
>» tricité, un grand nombre de faits 
» nous ont porté à regarder ce remede 
» comme un puiffant incifif, d'autant 
» plus atif qu'il eft plus pénétrant, 
æ & qu'il agit immédiatement fur les 
» parties affedées ; l'indication eft de 
> divifer l'humeur accumulée qui forme 
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> Ja tumeur, de Ja rendre aflez fluide 
p pour qu'elle puifle ére reforbée. » » 

Quant aux cancers, maladies fi teg- 
tibles, il n’eft pas douteux, fi on fait 

attention aux principes cités dans tout 
cet articic, & aux maladies de cctte 
premiere claffe, qui ont de l’analogie 
avec les cancers , que l'éle&tricité ne 
foit três-utile pour leur guérifon, en 
augmentant l’évaporation des matieres 
qui entretiennent le mal „en les divifant 
& attenuant, en pénétrant dans toute 
la fubftance de organe affedé, &, fi 
je puis parler ainfi , dans toute fa pro- 
.fondeur, en rétabliffant la libre circu- 
lation des liquides dans les vaiffeaux, &c. 
&c. &c. Pour obtenir un fuccès plus 
prompt & plus sûr, il fant aflocier à 
l'élericité Pair fixe, cet excellent re- 
mede, dont les bons effets , dans ce 
genre de maladie, font. conftans. Ils 
furent d’abord éprouvés dans l'hôpital 
de Manchefter en Angleterre , fous la 
conduite de M. White; voyez Prieflley, 
om. 1, pag. 395. Mais enfuite les 
Hé 
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fuccès furent plus complets, fur-tout 
en France, A Grenoble, dans l'hôpital 
“royal militaire, on fit des guérifons qui, 
“dans d’autres fiecles que celui des Iu- 
mieres & de ły phiofophie, auroient 
été regardées commee miraculeufes. Des 
certificats autentiques & des procès- 
verbaux de ces fortes de guérifons , ont 
‘été publiés depuis peu , & fi Fair fixe 
* étoit ici mon objet , je m’érendrois fur 
cet article avec une efpece de complai- 
fance. C’eft un fujet qui a encore tout 
Je mérite de la nouveauté, far-toue à 
Paris & dans les villes principales. Ce 
_ qui porta à conclure que l'air fixe pour- 
roit fervir à guérir les cancers, furent 
les expériences faîtes par divers favans j 
pour prouver que l'air fixe avoit une 
- vertuantifeptique très-grande. Des mor- 
~ ceaux de viande pntréfiée furent bientôt 
` rétablis , & reprirent Feur fraîcheur na- 
“turelle, dans un ballon rempli d'air 
fixe. Voyez fur Pair fixe & fes effèts 
mécicinaux , les ouvrages de Hales $ 
Statique des végétaux, de Black , 
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doéteur Pringle, de Macbride ( fur Ja 
nature & les propriétés de Tair fixe, 
& fur les vertus des antifeptiques , 
Paris 1766 ) de MM. Hey, Percival, 
ed Withering , Dobfon, War. 
, & fron du. célèbre Prieftley. 
Ay crois avoir parlé ici de toutes les 
maladies principales contenues dans la 
premiere claffe ; car ce feroit s’appe- 
fantir fur des’détails minutieux , que de 
traiter ici des taches, des verrues, des 
cors ,.&c. & autres Hégeres affe&ions 
que l'éle&ricité peut guérir & a guéries 
effc&ivement : les pafler ici fous filence 
c’eft entrer dans les vues des juges 
éclairés, qui ont propofé le fujet que je 
traite. Si j'ai un peu dérangé l’ordre des 
genres de la nofologie, c’eft que j'ai 
cru que lenchaînement des preuves & 
des expériences l’exigeoït , & cette mé- 
thode naturelle emporte de beaucoup 
fur une nomenclature arbitraire, Je ne 
répéterai point ces remarques en trai- 
tant les clafles fuivantes, | 
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ee 
CHAPITRE Il. 
IIe. Claffe. Maladies febriles. 


Le E caractère des maladies de cette 
clafle eft le degré des forces vitales , 

plus grand qu'on ne devroit l'artendre 
de l'intenfité des forces raufculaires ; 
c’eft-à-dire, qu’il confifle dans laug- 
mentation de la fréquence, dans la 
grandeur & la vélocité du pouls , jointes 
ordinairement à un froid & un chaud 
alternatif, tandis que les forces des 
membres one diminuées relativement 
aux forces des arteres, Œuvres divers 
de Sauvages, &c. tom. 1, pag. 248, | 
Paris, 1771. Il y a donc trois phéno- 
menes ou fymptomes qu'on obferve 
dans prefque toutes les fievres , Maisen 
différens tems de cette. mie le fri{- 
fon , la vitefle du pouls & Ja cales. 

Dis grandes que durant la fanté. De 
tous ces changemens ou effets nouveanx 
pour l'homme fain > il n’y a que la 
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viteile du pouls qui fe trouve durant 
tout le tems de la maladie, Boerhaave , 
Aphor. 570, & Hæmaflatique, Ge- 
neve 1744, Page 293 

Les maladies fébriles fe divifent en 
trois ordres, qui font les fièvres conti- 
nues , les fièvres remittentes ou avec 
redoublemens , & les fièvres intermit- 
tentes. Plufieurs genres & un grand 
nombre d’efpeces font contenus dans 
ces trois divifions générales , on peut 
les voir dans les méthodiftes ; il feroit 
inutile de les rapporter ici, parce que 
le but que je me propofe, neft point 


| de donner une nomenclature des ma- 


ladies , mais de réfoudre une des plus 
grandes queftions qu’on ait jamais ima- 
ginées. 

On peut douter que l'état de fièvre 
ne dépende ordinairement d'une quan- 
tité de fluide éle&rique, plus grande que 
celle qui eft propre à l'état naturel, 
c’eft-h-dire , à l’état de fanté ; l'état de 
chaleur ou de furabondance du phle- 
giftique, le mouvement plus rapide du 
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. fang en font des preuves. Pendant les 
accès de froid qui ont auffi lieu dans 
ces maladies, la quantité du fluide 
éleétrique du corps animal eft moindre 
que celle qui convient à l’état de cha- 
leur , & même à l’animal qui jouit d’une 
fanté parfaite. p 

Pour être convaincu de cette vérité , E 
il fuffit de faire la plus Kégere attention : 
à cette idée & aux effets qui accompa- | 3 
gnent ces divers états; mais afin d’en 
être plus afluré, j'ai confulté Pexpé- 
rience. Ayant ifoké un malade dans le 
chaud de la fièvre , j'ai approché de 
fon corps une bouteille de Leyde char- 
gée d'éledricité , & cette bouteille a été 
déchargéé moins vite, & par des étin- 
celles plus foibles qu’une femblable bou- 
teille , dont j'ai fait toucher le crochet 
à une autre perfonne ifolée qui n'étoit 
pas malade; & l’étincelle a été plus 
belle dans cette derniere épreuve. Pai 
répété l’expérience, en me fervant du 
premier ifoloir & de la premiere bow- 
teille pour la. feconde perfonne > & du 
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fecond ifoloir & de la feconde bouteille 
pour le malade, & l'effet a été conf- 
tamment le même ; ce qui prouve cer- 
tainement, que dans le chaud de la 
fievre i la quantité de fluide él& rique 
du corps humain eft plus grande que 
"dans l’état de fanté. Cu 

Cette expérience a été faite dans le 
froid de la fievre , le malade étant ifolé, 
& la bouteille Léa lemen chargée par 
un même aombe de tours, l'éle&ro- 
mètre indiquant le même degré d’inten- 
fité. Auffirôt que le crochet de la bou- 
teille a touché le malade, elle a été dé- 
chargée avec rapidité; & l'expérience 
‘de comparaïfon faite fur une autre per- 
fonne ifolée & bien portante, a montré 
que la bouteille n’étoit pas dépouillée 
auffi rapidement du fluide éleétrique 
qu'elle contenoit. En répétant l’éxpé- 
rience , après avoir changé réciproque- 
ment de bouteilles & d’ifoloirs, le fuccès 
a été le même. Cette expérience prouve 
‘que, dans l’accès du froid de la fièvre, 
‘la quantité de fluide éleärique eft moin- 
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dre que dans létat de fanté; & le 
moyen eft très-sûr , puifqu’on s’en fert 
pour connoître quelle eft lefpece d’é. 
le&ricité qui regne dans les nuages, Si 
Ja bouteille éle@rifée pofitivement , fe 
décharge dans le condudeur élevé pour 
l'éledricité de latmofphere, c’eft une 
marque que les nuages & le conducteur 
font éle&rifés négativement , & récipro- 
quement. Voyez FRANKLIN , zom. 1, 
Pag. 119 &r10. | 

Pour guérir les fièvres „ il faudra 
donc éle@rifer poñitivement pendant 
l'accès du froid , en donnant conti- 
nuellement au malade une quantité de 
feu éle@rique , la plus grande qu’il fera 
poffible. Il eft néceffaire d’éledrifer 
continuellement & fortement pendant 
un tems confidérable , afin de produire 
un effet fenfible ; car l’effet d’une élec- 
trifation de quelques inftans feroit auf- 


fitôt diffipé que produit, & confé- 


quemment feroit nul. Le malade dont 
j'ai parlé dans la premiere expérience, 
faite depuis plufieurs années, fe trouva 


~ 
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fenfiblement mieux pendant cet accès 
de froid qui fut moins violent & beau- 
coup plus court: ainfi le bien que pro- 
duit l'éleéricité pofitive pendant le 
froid de l’accès , eft une nouvelle 
preuve que ceux qui ont la fièvre font 
éle&rifés en moins pendant les friffons, 
& que l'électricité pofitive leur étant 
très-falutaire, eft le véritable remede 
de cette maladie. 

Je pourrois encore ajouter plufieurs 
“expériences propres à démontrer que 
l'éleétricité augmente la chaleur du 
corps. Un thermomètre de Farenheit , 
. qui, mis fur ma poitrine ou fous mon 
aiffelie, dit M. Jallabert, ( Exper. für 
l’élec.) ne pouvoit pas s'élever au-delà 
de y2 degrés, monta jufqu'à 97 , après 
que j'eus été vivement éle@rifé. Muf- 
chenbroeck , Cours de ph. expérim. & 
mathém. tom. 1, pag. 378, $. 876, 
attefte le même fait. La premiere chofe 
que l’on obfervoit , dit Franklin , dans 
une lettre à M. Pringle , c’étoit auflitôt 
après (l’éle&rifation ) une chaleur fen- 
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fiblement plus grande dans les membres 
impotens qui avoient reçu le coup , que 
dans les autres. Œuvres de Franklin, 
in-4°. tom. I , pag. 191. | 
Dans le chaud de la fièvre, i! font 
‘éleétrifer négativement ; puifque , dans 
ce tems, l'éleétricité animale eft plus 
grande que le befoin de l'économie 
animale ne l'exige. Il eft néceffaire de 
dépouiller le malade de l'excès du fluide 
élcétrique qui le tourmente , en trou- 
blant le jufte équilibre de ce fluide. Ce) 
Auff ai-je éprouvé que la même per- 
fonne fouffroit moins pendant cet 
accès , qu'elle fe fentoit foulagée , & 
` demandoit qu’on continuât l'éle&rifa- 
tion , ayant obfervé, pendant les inter- 
valles où Pon fufpendoit Pa&ion de la 
machine éle@rique, que l’accès deve- 
noit plus violent, Cette différence n’a 
eu lieu que dans des intervalles un peu 


RES 


(*) L’éledtricité négative diminue le nombre des 
pulfations du pouls , dans la proportion de 2 à 80, 
felon les expériences , plufieurs fois répétées , que 
M. d'Alibard a faites fuz lui-même, Nore ajoutés. 
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| confidérables ; car on ne la remarquoit. 
point pendant les petites interruptions. 
En continuant conflamment , pen- 


| dant plufieurs jours, ce procédé alter- 

natif d'éledricité pofitive & négative, 
on pourra probablement guérir cette 
maladie ; le remede étant direétement 
oppofé à la caufe prochaine du mal. Je 
fuis cependant bien éloigné de rejeter 
dans ces fortes de maladies les remedes 
que l’art nous fournit , tels que les émé- 
tiques, les purgatifs, les toniques, les 
fébrifuges donnés à propos dans les 
circonftances convenables, mais je 
penfe qu’il faut leur affocier l’éle&tricité, 
& que par cet heureux concours, on 
fera plutôt & plus fouvent victorieux 
des obftacles nombreux , que cette ma- 
ladie n'offre que trop communément à 
une entiere guérifon. | 

Indépendamment de ces confidéra- 
tions, il en eft une très-importante à 
laquelle on doit faire une grande atten- 
tion. J’ai obfervé qu'une tranfpiration 


arrêtée étoit très-fouvent la caufe, ou 
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fi l'on veut loccafion des différentes 
fievres. Un grand nombre de perfonnes 
que j'ai interrogées fur les diverfes cir- 
conftances qui avoient immédiatement 
précédé le premier accès . mont toutes 
confirmé dans ma façon de penfer. Les 
unes avoient couché dans un endroit 
humide, les autres avoient eu les pieds 
long-temps dans l'eau en chaffant des 
oifeaux aquatiques, quelques - unes 
avoient fufpendu leur chemifeau ferein í 
& le lendemain l’avoient prife , &c. &c. 
Or, par tout ce que nous avons dit 
dans la premiere claffe; il confie que 
l'éledricité excite & augmente la tranf- 
piration; & conféquemment , elle fera 
un remede aufli dire qu’efficace pour 
chafler cette humeur repercutée, qui 
eft fouvent la caufe de la fievre. Ce qui 
confirme cette vérité, c’eft que les fudo- 
rifiques font fouvent employés avec 
fuccès dans ces fortes de maladies. Dans 
d'autres circonflances,des digeftions mal 
faites ont caufé un germe de corruption 


qui a produit la fievre, La caufe du mal 


re 
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étant dans l’eflomac , il eft néceffaire 
de len extirper, & ce fera par le 
moyen de l'électricité qu’on pourra pro- 
duire cet effet. Le fluide éleétrique qui 
e un excellent tonique, augmentera 


& le reffort de l’eflomac ; & ce vifcere 
$ ayant plus de ton & de force’, fe débar- 
K raffera avec plus de facilité du levain 
À de putridité qui le furchargeoit. L'expé- 
NA rience confirme cette aflertion : l'abbé 
i Nollet dit dañs un de fes ouvrages fur 
À l'éledticité, que depuis plus de 30 ans 
D qu'il éledrife, il na apperçu d'autre 
f effet de l'éledricité que d'augmenter 
f fon appetit, & celui de ceux qui Pai- 
$ doient dans fes expériences. M. Sigaud 
g de la Fond ;habile phyfitien de la capi- 
à tale affure dans fa lettre fur l’éledricité 
i médicale qu'une demoifelle de 18 ans j. 
Í qui, depuis environ trois femaines 


n'avoit point d'appetit , le fentit aug- 


| menter après huit jours d’élcétrifation s 
| ce qui ne peut Arriver que par laug- 
| menpation de tön que ce fluide produit 
| dans les fibres de l'eflomac ; anfi tous 
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les meilleurs fébrifuges font-ils des 


toniques. 

Il eft des cas qui forment exception 
à la loi générale, dans lefquels il eft à 
propos d’éle@rifer pofitivement , même 
dans l’accès du chaud; ce font ceux oùil 
eft néceffaire ,pourprocurer la guérifon, 
g augmenter la fievre. Ecoirans un 


cxccllen Praticien François, qui a cu | 
beaucoup de fuccès, dans le nouveau | 
monde , pendant pluficus années. «Une À 
» des principales caufes de leur ( des | 
» fievres de Cayenne ) danger eft pref- À 
» que toujours l’ina@ion , & le peu des k 


» forces de la nature. Plus en général 


» la caufe fébrile eft abondante & à 
» forte, plus il eft néceffaire que les f 
» mouvemens de la fievre foient forts : 
» & longs, l'obfervation m'a montré & 
» pne D de fois, que:la nature Ẹ 
» étoit Janguiffante dans la plupart de È 
» ces cas, les. monvemens fébriles trop À 
» lents, & trop peu aâifs, aufi lhu- É 


» meur qui.les produifoir, n'ayant pas 


a pu étre attaquée & détruire par l'ac- 


> tion 
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> tion des forces vitales, fe fixoit fur 
» quelque partie effentielle à la vie, & 
» le malade fuccomboit , fouvent fans 
» paroître incommodé. D'après cet ex- 
» pofé , il femble que le but de l’art de- 
» vroitétre d’exciter & d'augmenter le 
» fievre dans bien des cas.» Mémoires 
Pour fervir à l’hifloire de Cayenne & de 
Guianne françoifé , par M. Bajon; 
tom. 2, pag. 40 & 41. Plus bas, cet 
auteur dit: « Si aux approches du 
» feptieme jour on s’apperçoit que le 
» malade ait une efpece d'infenfbilité, 
» & comme de petites abfences dans la 
» converfation, on doit tout mettre 
.» en œuvre pour fecouer vivement la 
» machine, réveiller l’aétion vitale & 
» produire , s'il et poffible, un mou- 
» vement fébrile plus violent, » Ibid. 
PaE: 45- 

On ne peut douter que le fluide élec- 
trique ne foit três-propre à feconcr vi. 
vement la machine , à réveiller l’aétion 
vitale & à augmenter le mouvement 
fébrile , puifqu'il eft prouvé qu'un de 

| 1 
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effets les plus fenfibles de l'éle&ricité 
cft l’accélération du pouls. Ele&rifé, 
dit M. Jallabert, (Expér. fur l'éleétr. Cc. 
Paris 1749) Yai compté ço & jufqu'à 
06 pulfations dans une minute ; & non 
éle&rifé , le nombren’a jamais pañlé 80. 
On doit obferver que les battemens des 
arteres n’augmentent au point dont j'ai 
parlé, qu'après une élecrifation aufi 
foutenue que vive, pag. 83. 

M. de Sauvages ayant électrifé fept 
perfonnes différentes, a trouvé un chan- 
gement notable , non feulement dans 
lélcvation, mais dans la fréquence du 
pouls. Il a obfervé que le pouls devient 
plus fréquent d’un fixieme, ou même 
d’un cinquieme. L’éle&rifation , dit-il, 
caufe donc une fievre paflagere, ce qui 
eft fort naturel. Cat cft-il vraifemblable 
qu'un torrent de matiere éleétrique tra- 
verfe continuellement le corps avec 
une viîteffe infiniment plus grande que 
celle d’un boulet de canon , fans impri- 
mer une partie de fon mouvement au 
fluide nerveux qui {e porte au cœur, 
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& fans donner au fang plus de fluidité >» 
Lettre de M. de Sauvages fur l'éledr. 
médicale à M, Bruhier. Cet excellent 
tion fur la vertu éle@rique, appliquée 
à la guérifon de l'hémipléoie, imprimée 
dans les Défput. medic. Haller , tom. 2. 
Nous étions fept occupés aux expé- 
riences de léle&ricité, il nous prit envie 
d'éprouver jufqu’à quel point elle peut 
augmenter la viteffe du fang. Pour cela 
nous obfervâmes plufieurs fois , chacun 
en particulier, fur le mouvement d’une 
pendule, la durée de cent battemens 
d’artere , à commencer depuis la pre 
miere vibration d'une feconde. Nous 
fûmes enfuite éle&rifés , Pun après Pau- 
tre, pendant un quart d'heure, & 
comptant enfuite le nombre des batte- 
mens d’artere, nous le trouvâmes aug 
menté d'environ un fixieme; je dis 
environ, parce qu’il augmenta chez les 
uns d'un cinquieme, & chez les autres 
d'un feptieme feulement ; mais Paug- 


mentation dans le plus grand nombr: 
I a 
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fut d’un fixieme, Ainfi, tel à qui le 
pouls battoit foixante & douze fois 
dans une minute, éprouvoit 84 batte- 
mens après l’éle&rifation. Dela , il eft 
aifé de conciure que l'éleérifation aug- 
mente la force du fang , dans la raifon 


.de 216 à 343, c’eft-à-dire, environ 


untiers en fus. M. Tremblay dit que 
plufieurs perfonnes avoient remarqué 
que tandis qu’on les éle&rifoit, leur 
pouls battoit plus vite qu’au paravant. 
ph. tranf: Abridged. vol. 2 0 , pag. 332. 
Les phyficienséleétrifans qui font venus 
après ces illuftres auteurs, ont eu les 
mêmes réfultats dans leurs obferva= 
tions , c’eft pour quoi je me difpenferai 
de les citer. (*) L'éledricité foutenue, 
produit un plus grand effet fur un 
homme qui eft dans la force de l’âge, 
que fut des enfans & des vieillards, 
J'ai plufieurs fois fait cette expérience, 
mm mé 

(7 M. Mauduit aflure que l’éledricité pofitive 


accélere les pulfations du pouls, à-peu-prés dans la 
proportion de 6 à So, Note ajoutée, 
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& le réfultat a toujours été le méme. 
Ce qui m'avoit engagé à faire cette 
tentative, eft une obfervation qui fe 


trouve dans la difflertation fur la caufe 
da la fievre, 3 la {,,: 
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ou la ftatique des animaux, &c. par 
M. Hales , pag. 296. 

Il eft fouvent à propos dans cer- 
taines efpeces de fievres , de prévenir 


_& d'empêcher la métaftafe d'une humeur 


fébrile, extrémement âcre & maligne, 
fur différens vifceres dans lefquels elle 
éteint le principe vital, comme il arriva 
à Cayenne, dans la fievre épidémique 
dc 1763 & 1764. L’exifience d’une 
humeur aufli âcre & aufli aûtive a été 
reconnue par le célebre M. Quefnay, 
dans fon Traité dela gangrene,chap. XV, 
& par plufieurs autres médecins diftin- 
gués. Or, l'éledtricité par toutes les pro~ 
priétés qu’elle a, & dont nous avons 
déja parlé, eft extrêmement propre à 
prévenir & empêcher cette métaftafe de 
Fhumeur fébrile fur différens vifcerces, 


I3 
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Ce que nous allons dire le confirmera 
merveillenfement. 

Les maladies chroniques , dit M. Ba- 
jon, pag. 99 & fuiv. de l'ouvrage déjà 
cité, qui arrivent à la fuite des maladies 
aigues & des ficvres du pays, font les 
engorgemens à quelque vifcere du bas 
ventre, & fur-tout à la rate. Cette mala- 
die eft ficommunequ’à peine trouveroit. 
on un quart des habitans de Cayenne 
quien foient exempts. Les impreflions 
du climat produifent deux effets prin- 
cipaux : 1°. Un épaiffiffement dans la 
maffe du fang qui circule plus difficile. 
ment dans la fubftance lâche & fpon- 
gieufe de la rate. 2°, Un relâchement 
de tous les folides qui s'étend jufqu’au 
tiflu vafculaire de ce vifcere, naturel- 
ment pourvu de très-peu de reflort, 
L'engorgement du foie , du pancreas, 
du mezentere & de lépiploon font 
encore des fuites des fievres aiguess 
l'engorgement du foie, v. g. réfulte de 
l'humeur fébrile fur la fubftance de ce 
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vifcere. Elle produit d’abord un léger 
„engorgement qui gagne de proche en 
proche, devient douloureux, s'enflamme 
& finit prefque toujours par un accès. 
Or, le fluide éle&rique eft très-capable 

de produire la réfolution de ces divers 
engorgemens , fur-tout dans les com- 
mencemens , & de s’oppoler à leurs 
progrès. Qu'on fe rappelle tout ce qui 
a été établi relativement aux maladies 
de la premiere claffe , fur la vertu qua 
lPéleétricité de divifer les fluides , d’ac- 
célérer leur mouvement , de produire 
une évaporation ou tranfpiration falu- 
taire; qu'on fe rappelle fur-tout les 
belles expériences qui aflurent au fluide 
élcétrique ces heureufes propriétés, & 
qui ont été fuffifamment décrites, & 
on fera convaincu que l’éle&ricité eft 
un excellent remede dans les maladies 

fébriles. | 
Le doéteur Bohadtch, médecin de 
Boheme , dans un traité fur l'éle@ri- 
eité médicale, communiqué à la fociété 
royale de Londres ( Phil. tranf. vol. 47% 
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Pag. 351,) croit, d’après plufieurs 
expériences, que l'eledricité eft très- 
utile dans les fièvres intermittentes. 
‘Dans la fameufe thèfe de Prague on 
foutint le même fentiment : Etiam fè- 
bris intermittens eleđrifatione debellari 
potefl. M. Lindhoult a obtenu d'heu- 
reux effets dans l'application de l'élec- 
tricité aux fièvres intermittentes, Mém. 
de lacad. de Suede. MM. Linné & 
Zetzelf ont guéri la fièvre quarte par 
léle&tricité. Voyez les thèfes fur la 
médecine éle&rique, foutenues à Upfal. 
M. Wefley qui a eu beaucoup de 
fuccès en Angleterre, dans différentes 
parties de l'éleâricité médicale, dit 
qu'it n’a prefque pas vu un feul exem- 
ple, où des commotions par tout łe 
corps ayent manqué de guérir une 
fièvre tierce ou double tierce. Wefley’s 
defideratum , pag. 3. M. Adams , doc- 
teur en théologie, & profefleur de 
philofophie à l'univerfiré de Caën , qui, 
par le feul defir d'être utile à fa patrie, 
a fait beaucoup d’effais dans lélegri- 
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cité médicale, & a eu un grand nom- 
bre de fuccès, a éledrifé beaucoup de 
perfonnes attaquées de fièvres inter- 
mittentes, Dans l’efpace d'un an feu- 
lement, il en guérit trente-fept, par 
le moyen de l'électricité. (*) Parmi 
ces malades, il y avoit une femme 
qui allaitoit fon enfant, & qui, pen- 
dant le traitement, a eu la plus grande 
abondance de lait. M. l'abbé Adams, 
fur cent quatre-vingt malades qu’il a 
traités, a conftlamment obfervé que 
l'éle&ricité faifoit filtrer les différentes 
humeurs du corps dans les canaux 
naturels; d’où il conclut qu’elle pour- 
roit produire fur les nourrices l'effet 
defiré. Journ. Encyclop. Déc. 1,1773, 
pag. 345. Cette derniere obfervation 
eft très- importante, & quoiqu’elle 
ait rapport à d’autres articles, je m'ai 


tomes mr 


(*} M. Villermoz, habile médecin & exce?. 
lent chymifte de l'académie de Lyon, ma afluré. 
avoir guéri ; par l'éleéricité, quatorze fièvres 
quartese Nore ajoutée, 
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pas voulu tronquer cette ciration ; j'en 
ai ufé de même dans quelques autres 
endroits de ce mémoire. Plufieurs 


l'étcær: en fav 


/ 


fecrétions. 
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nt mA ge 90 
CHAPITRE IIL 
Claffe IIt, Maladies inflammatoires. 


L EUR caractere eft une fièvre aiguë 
ou continue, ou avec redoublement , 
accompagnée de douleur dans quelque 
partie interne , de chaleur, de rougeur, 
d’éruption , jointes à la coagulation du 
fang après la faignée. Nofologie de 
"Sauvages. Tous ces caraûères géné- 
riques fetrouvent ordinairement réun is, 
& indiquent que la quantité de fluide 
éle@rique du corps humain étant très- 
grande dans les différentes maladies de 
cette clafle , l'éleétricité négative eft un 
moyen falutaire & fort propre à Îles 
guérir. La fièvre & la chaleur qui font 
trés-fortes, exigent néceffairement qu’on. 
éleétrife négativement, c’eft-à-dire, 
qu'on dépouille le corps de l'excès de 
feu, de phlogiftique, ou de fluide élec- 
rique dont il eft pénétré; ce qui ch. læ 
16 
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caufe immédiate & prochaine du mal. 
Les éruptions qui ont lieu dansles ma- 
ladies inflammatoires & qui font fi 
falutaires, feront augmentées par l’élec- 
iricité en moins; le fluide électrique 
fortant du corps malade éleétrifé né- 
gativement, entraînera avec lui ces 
matières morbifiques qui font expulfécs 
par les éruptions. Le fang qui avoit une 
grande difpofition à fe coaguler, éprou- 
vera une divifion dans fes plus petites 
molécules, qui étant toutes éleétrifécs 
négativement, feront foumifes à la ré- 
pulfion éleétrique, laquelle regne entre 
les différentes parties d'un corps élec- 
trifé même en moins, ainfi que nous 
Pavons déjà prouvé, & par conféquent, 
acquerront une difpofition diamétra- 
ment oppofée à la coagulation, ce qui 
cft combattre de la maniere la plus di- 
recte les divers cara@tères des maladies 
inflammatoires, Je pourrois me conten- 
ter de ce que je viens de dire, & me 
difpenfer d’entrer dans de plus grands 
détails ; mais pour augmenter la con- 


Du Corps HUMAIN. 205 


viétion, je parcourrai les principaux 
genres des trois ordres de cette claffe. 

Ordre premier. Maladies inflamma- 
toires exanthématiques. La pefte, ce 
fléau terrible, dont je nom feul infpire 
la terreur & l'ctfroi , & qui traîne après 
Jui la défolarion & la mort, eft une 
fièvre maligne très-aiguë , le plus fou- 
vent épidémique , accompagnée d’ar- 
deur , de foif, de vertiges, & enfuite 
de l’éruption des bubons & des char- 
bons. Ces caraéteres admis par toutes 
les perfonnes inftruites de la nature de 
cette maladie, font autant de fignes de 
la trop grande quantité de fluide élec- 
trique qui a eu licu dans la pefte. Cette 
ardeur , cette foif brûlante qui accom- 
pagne cette efpece de fièvre, ne per- 
mettent pas d'en douter ; léle@ricité 
négative ne peut donc qu'être très- 
utile dans cette maladie | puifqu’elle 
diminuera cet excès de feu éleârique, 

L'éruption des bubons fera faci- 
litée par l'éle@ricité, parce que le fluide 
élcétrique communique la vertu répul. 


r 
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five à toutes les molécules qui les com 
pofent, & en s'échappant du corps 
humain, & fur-tout des bubons & des 
charbons fur lefquels on dirigera prin- 
cipalement l'électricité ; il entraînera 
avec lui le virus pcftilentiel, comme 
le prouvent les expériences que j'ai rap- 
portées dans les articles précédens. On 
peut dire, fans crainte den être dé- 
menti, que la guérifon de la pefte dé- 
pend effentiellement de l'éruption des 
bubons. Tout le monde fait que les 
Ruffes , dans la derniere guerre avec les 
Turcs, furent attaqués de la peñte ; ils 
eurent foin de faire ouvrir les bubons , 
& l'écoulement virulent étant tres- 
abondant, ils furent tous bientôt gué- 
ris: celt un fait public & très-auten- 
tique, qu'on ne fauroit révoquer en 
doute. 

Pendant la derniere pefte qui exerça 
tant de ravages dans la Provence, plu- 
fieurs provinces limitrophes ou voifines 
s’en reflentirent, & on éprouva que le 
meilleur moyen de guérir cette maladie, 
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étoit de faciliter l’éruption des bubons, 
Écoutons un célèbre médecin , dont e 
témoignage eft d'un grand poids : 


s 


M. de Sauvages dit qu’à Alais on cut 


plus de fuccès que dans les autres en- 
droits où la maladie peftilentielle fe fit 


fentir, parce qu'on s'attacha plus par- 
ticuliérement dans cette ville à faciliter 
Péruprion. Curatio peflis vulgaris quæ 
Alefie fuit mins infelix quam aliis in 
locis , ed vergebat, ut tollerentur impe- 
dimenta eruptionis quam natura mo- 
litur ad glandulas… bubone feliciter 
erumpente, crefcente, fuppurante , fa- 
nitas reflituiur s eo fuppreffo , repreffo, 
non fatis exuberante, mors adeff : quo 
plures bubones erumpebant eò meliùs ; 
quo plures anthraces eò pejus... mor- 
bus ille inflimmatorius , fed à materiá 
maligné naturæ conatus fuffoòcantur , 
ejus vires opreffæ funt initio, non 
exhauflæ. Juvant diluentia refrigeran- 
tia. Je le répete , Péle&ricité eft très- 
propre pour hâter & faciliter l'éruption 
des bubons , ainfi que les expériences 
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rapportées jufqu'ici femblent le prou- 
ver ; & de plus, elle peut fervir mer- 
veilleufement à rendre viéoricux les 
efforts de la nature: auffi a-t-on foin 
d'employer dans la cure de cette ma- 
ladie, les délayans rafraïchiffans qui 
font d’excellens conduéteurs : Juvant 
diluentia refrigerentix. Ces remedes ont 
toujours été mis en ufage avec fuccès, 
parce que cette maladie étant inflam- 
matoire , & dépendant d’une trop 
grande quantité de fluide éledrique, 
les délayans & les raffraïchiffans qui 
font de bons conduéteurs , partagent 
cet excès de feu éleétrique, en le tranf- 
mettant & le diffipant; pratique qui 
doit finguliérement foulager le ma- 
lade. Ce qui confirme cette doétrine, 
c'eft que Pair frais qui eft toujours 
chargé de particules aqueufes, plus 
condenfées & plus’ nombreufes que 
Jorfque la température eft chaude, Pair 
frais ef excellent & crès-falutaire poux 
cette maladie. Après les purgations., 
Vexpoñtion à un air pur & frais, fui 
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trés-bonne pour les pefliférés d'Alais ; 
au rapport de M. de Sauvages. Nofo- 
logia , t. 2, p.355. 

Les ravages que fait la petite vérole 
ne font pas moins cruels que ceux de 
la pcfte; toutes les deux font épidé- 
miques, & le plus léger contat ef 
capable de les communiquer, Mais la 
petite vérole eft incomparablement plus 
répandue dans les diverfes portions 
de notre globe. Cette maladie eft mal- 
heureufement fi connue, qu'il ef plus 
qu'inutile d'en faire une defcription. 
Ceux qui en font atteints éprouvent des 
alternatives de froid & de chaud ; des 
puftules ou des boutons fortent de toute 
l'habitude de la peau; le pouls, dans 
le tems de la fièvre de fuppuration, 
eft quelquefois d’une viteffe étonnante. 
Ces divers caraëtères montrent claire- 
ment que léle&tricité eft un remede 
trés-approprié à cette maladie. 

Dans le tems des friffons on pourra 
élc&rifer pofitivement 5 mais fur-tout 
dans les fortes chaleurs qui fuivent les 


10 DE L'ÉLECTRICITÉ 


friflons , il faut employer l’éle&ricité 
négative, pour diminuer la trop grande” 
quantité habituclle de feu éle&rique qui 
regne dans cette maladie. Ce qui con- 
firme dans ce fentiment. c’eft ce qui 
eft rapporté par l'auteur de la Phyfi- 
que experimentale & raifonnée, p.291: 
On a éprouvé, dit-il, qu’une perfonne 
attaquée de petite vérole, n’a pu être 
éledrifée d'aucune façon, quelque peine 
qu'on fe foit donné pour réuflir. Ce phy- 
ficien ne parle que de l’éle&ricité pofi- 
tive; & ce fait curieux cft conforme 
aux vrais principes; car un homme 
éle&rifé par une machine éle@rique, 
ne peut point tirer d'étincelle d’un 
fecond conduéteur éle&rifé. Mais cer- 
tainement on auroit pu éleétrifer néga- É 
tivement le malade dont nous venons Ẹ 
de parler ; on en voit fans doute la E 
raifon qui eft palpable, L’éleétricité ne- 
gative à laquelle on aura prefque conf- 
tammentrecours, déterminera l'humeur $ 
variolique à fe porter vers la peau, & i 
empêchera que le virus ne repaffe dans $ 
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le fang. Elle accélerera Ja fortie des 
boutons , leur accroiffement ; leur fup- 
purarion, leur maturité & leur exfic- 


à AS NE 11 58 
tdération pour le fexe , elle empêchera 


tons, ne ronge & ne laiffe des cicatrices 
& des creux profonds. L'éleétricité dé- 
truira encore les engorgemens , & pré- 
viendra l’épaifliffement inflammatoire 
du fang. On ne peut douter de ces 
heureux cffets, fi on fe rappelle des 
propriétés éledtriques dont nous avons 
parlé précédemment , & qui accélerent. 
le mouvement des fluides, produifent 
une divifion très-fenfible, augmentent 
la tranfpiration & l’évaporation, Ces 
effets font également propres à l'élec- 
tricité négative & à l'éledricité pofi- 
tive, puifqu'en éledrifant avec un 
globe de foufre, on les produit auffi 
bien & fans qu'on puiffe appercevoir 
la moindre différence, 
Indépendamment de ces propriétés, 
il en eft encore une dont nous n'avons 
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pas encore fait mention, parce que 
l'ordre de notre fujet ne nous y avoit 
pas conduit; c’eft la vertu d’exciter 
une abondante falivation, efpece d'é- 
vacuation très-importante dans la pe- 
tite vérole , & qu’on y remarque pref- 
que toujours. L'éleétricité a cette pro- 
priété, & tous ceux qui ont éledrifé 
des malades quelconques, même des 
paralytiques , l'ont toujours remarqué, 
Je lai fouvent obfervé dans plufieurs 
malades; M. Mauduit a vu aufi affez 
généralcment cet cffet, ainfi que plu- 
fieurs autres éleđ@riciens. D'éleđricité 
favorifera donc , & entretiendra la fali- 
vation qui a lieu dans la petite vé- 
role; car c'eft le but de la véritable 
médecine , d'aider la nature & de la 
fuivre: Adjuvare naturam aut faltem 
ei non nocere, 

Il en eft de cette maladie comme 
de la précédente , il faut de l'air frais; 
mais fur-tout dans la petite vérole, la 
méthode rafraîchiffante eft communé- 
ment préférable ; parce que fourniflant 
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des conducteurs à l’excès de fluide élec 
trique qui a lieu dans cette maladie, 
ils tranfmettent & diflipent le feu élec- 
trique aux corps ambians, & com- 
battent direétement une des caufes de 
cette maladie. Nous dirons de la rou- 
geole, du millot, du pourpre , de la 
fièvre rouge ou fcarlatine, & autres 
maladies congeneres ce que nous avons 
établi fur la petite vérole: les carac- 
tères génériques font les mêmes, & 
l'éle&ricité, dont les vertus font conf 
tantes , ne peut manquer d’être très- 
efficace pour triompher de ces diffé- 
rentes maladies. 

L'ordre fecond , dans la grande no- 
fologie, regarde les inflammations des 
membranes, ou maladies inflamma 
toires des vifcères membraneux, comme 
1°. La phrénéfie qui provient le plus 
fouvent de inflammation des me 
ninges. Outre la fièvre aiguë fynoque, 
elle eft accompagnée, au commence. 
| ment, d'une grande douleur de tête, 
f enfuite d'un délire violent & d'anxiété, 
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20, La paraphrénéfie , occafionnée pat 
linfammation du diaphragme. 3°. La 
pleuréfie, attribuée à linflammation 
de la plevre fubcoftale, pulmonaire ou 
médiaftine, & accompagnée de fièvre 
aiguë, continue , fynoque, ordinai- 
rement de dypfnée, d’une toux in- 
commode , & de douleur de còté pun- 
gitive. 4°. La gaftritie, ou inflamma- 
tion de l’eflomac, accompagnéé de 
douleur dans l'épigaftre , avec ardeur , 
tenfion, foif, vomiflement, petite 
fièvre , amphimerine & lypirie. 5°. En- 
téritic ou inflammation de l'inteftin, 
avec fièvre aiguë, douleur violente 
‘autour du nombril, météorifme, ten- 
Gion, chaleur, &c. 6°. L’hyfléritie, 
inflammation de la matrice, &c. 7°. La 
cyflitie ou inflammation de la veflie 
urinaire, jointe à la douleur inflamma- 
toire de l'hypogaftre, avec dyfurie ou 
ifchuric douloureufe, 

Le troifieme ordre comprend , les in- 
flammations parenchimateufes „dont k 
caradere eft une douleur gravative, 
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étendue, peu pungitive; à quoi il faut 
ajouter la connoiffance du fiege ana- 
tomique, Ainfi, 1°, la céphalitie eft 
occafionnée par l’inflammation du cer- 

veau ou du cervelet. 2°, La fquinancie 
qui eft une inflammation aigue du 
gofier. 3°. La péripneumonie qui pro- 
vient de l'inflammation des poumons. 
4°. L'hépatitie ou inflammation du foie, 
5°. Celle de la rate. 6. La néphritie, 
c'eft-à-dire , l'inflammation des reins, 
Dans tous ces genres de maladies, il 

y a inflammation plus ou moins grande 
de diverfes parties organiques, Cette 
inflammation dépend de la plus grande 
quantité de fluide ou de feu élcétrique, 
car la matiere éle@rique eft un vrai feu 
élémentaire, ainfi qu'il eft prouvé par 
l'expérience ; au moins produit-elle les 
mêmes effets que le feu. Le fluide élec 
trique allume l’ean de vieméme, rallume 
le lumignon d’une chandelle nouvelle 
ment éteinte, allume la poudre à canon, 
fond les métaux & foutient toutes les 
analogies , tous les rapports poflibles 
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avec le feu élémentaire: ce font des 
expériences faciles & connues de tous 
les phyficiens. 

Or , le feul moyen ou du moins le 
plus efficace, pour détruire | | 
grande quantité de feu, ou de fluide 
 éleérique qui a lieu dans toutes les in- 
flammations , c’eft d’éleétrifer négative- 
ment, puifque dans cette opération on 
enleve le feu éleétrique d’un corps , on 
Ven dépouille abfolument. Pour obte- 
nir un fuccès fenfible, conftant & dura- 
ble, il eft néceffaire d’éleétriferen moins 
pendant un tems notable chaque jour, 
& de continuer plufieurs jours de fuite. 

Pour ne pas répéter ce que J'ai dit, 
je fupplie qu'on relife les principes 
& les expériences analogues que j'ai 
rapportés précédemment; & on fera 
convaincu, que l'éleétricité négative cfl 
fouveraine dans toutes les phlegmafies 
ou maladies inflammatoires, & qu'en 
combinant les remedes de l'art , & en 
les affociant avec l'électricité, on triom- 
phera fñrement des maux les plus re- 
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belles. Ajoutons encore qué la bonne 
pratique obfervée jufqu’à préfent indi- 
que l'éle&ricité négative, puifque les 
plus habiles médecins ont toujours pref- 
crit, pour la cure des maladies inflam- 
.matoires ,la méthode antiphlogiftique 5 
.&: l'éle@ricité négative eft certainement 
-le meilleur de tous les antiphlosiftiques 
-Connus. Je ne finirai point cet article 
fans faire obferver, que les plus grands 
praticiens, dans ces diverfes maladies 
-inflammatoires , ont toujours prefcrit 
dés bains , des lotions, des applications 
de linges mouillés. des breuvages prin 
cipalement aqueux, &c. &c. reme- 
desqui , étant d'excellents condu&teurs i 
reçoivent, tranfmettent& diflipent faci= 
lement Pexcès du fluide éledrique qui 
regnoit dans le corps animal fourmis à 
des maladies inflammatoires. Par la 
nature des remèdes ufités , je conclus 
la plus ou moins grande quantité de 
fluide éle@rique, & j applique Pélec- 
tricité pofitive ou négative, felon les 
circonflances ; c’eft un: avantage remar- 


K 


218 DE L'ÉLECTRICITÉ 
quable qui eft propre à la méthode que 
j'étabhis dans le cours de ce mémoire. : 
Quant à la cyflitie fpécialement, 
l'éledricité eft très-bonne pour triom- 
pher de cette maladie. M. de Haën 
guérit, par. l'éleétricité, une femme 
atteinte depuis deux ans, d’une dyfurie 
€ d'une flrangurie qui la faifoient beau- 
coup fouffrir; à ces maux elle en joi- 
gnoit d'autres dont l'éle@ricité procura 
également la guérifon: verum integro | 
eo biennio dyfuria © firangurie ma- À 
ligno morbo ortæ , miferriméeam huc 
ufque excruciabant,... ita reflituta fuit | 
Janitati. ut pofl integram curationem, | 
Éc. Ratio medendi » LOM. 2, part, 4, | 
sap. VIII, pag. 2 99. 
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eate ns, 
CHAPITRE I. 
Claffe IVe, Maladies Jhafinodiques og 


conyulfives. 


L EUR caradere eft une contradion 
ou permanente ou interrompue d’un ou 
de plufieurs membres, le mouvement s 
la roideur de ces mémes parties indé- 
pendamment de la volonté, (Convulfio 
eff invita È violenta muftulorum motuë 
locali infervientium contrađio. Nofo- 
logia merhodica, &c.tom.2 , pag. 345.) 
La caufe de la plupart de ces fpafmes, 
eft l'affluence plus abondante ou plus 
fréquente du fluide nerveux deftiné à 
contracter ces mufcles , afin que par cet 
effort fpafmodique ,la matiere morbif- 
que qui les flimule, ou le fang même 
qui eft trop épais, foient Corrigés ow 
éliminés: on les range fous quatre 
ordres. : | 
Ordre I. Spafines partiels toniques, 
Ce font ceux dans lefquels le principal 
| K 2 
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fymptome et Ja roideur & la con- 
traction d’une partie mufculeufe , ou la 
tenfion involontaire de tout le tronc. 
Les principaux genres font le frabifme, 
Tobftipité & la contrastu 

Ordre II. Spafnes toniques univer- 
Yfels , tels que le tetanos & le cutoque , 
catoohus de Galien. 

Ordre III. Les fpafines cloniques 
partiaux , qui font des maladies cloni- 
ques , accompagnées d'un mouvement 
convulfif ou de tremblement, toujours 
forcé & involontaire, fans fièvre in- 
flammatoire , ni dyfpnée confidérable 
ou conftante. 1°. La fouris, Nyflagmus. 
2°. Le tic, Trifmus, qui eft une contrac- 
tion ou une agitation clonique, fou- 
vent bruyante, de la mâchoire infé- 
tieure vers la fupérieure. 3°. Le mou- 
vement convulfif, convulfio, qui n’eft 
autre chofe que l'agitation violente in- 
volontaire , & non périodique d’un 
membre en particulier, les fonétions 
de lame confervant leur liberté. 4°. Le 


tremblement, Tremor, c'eft le mouve- 
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ment involontaire, par allées & par 
venues de quelque membre fans fenti- 
ment de froid. 5°. La palpitation. 

Ordre IV. Spafines cloniques univer- 
fels , dont les divers genres font: 1°, Le 
frilon, Rigor ou tremouflement forcé 
de la peau , avec un fentiment de froid 
intercutané. 2°. L’ecclampfie, Ecclamp- 
Jia d'Hippocrate. 3°. L'épilepfie. 4°. Les 
vapeurs, Hifferia. $°. L'hyeranofe. 6°.Le 
fcelotyrbe de Galien. 9°. Le béribéri des 
Indiens. 

La caufe du plus grand nombre des 
maladies dc cette famille , dépend d’une 
affluence plus abondante de fluide ner- 
veux dans les organes qui lui font propres; 
& felon plufieurs phyficiens éleétrifans, 
le fluide nerveux n’eft autrechofe quele 
fluide éle&trique. Voyez les preuves de 
cette affertion dans les fameufes Thefes 
de phifiologie , foutenues par M. Jean- 
Thecle-Félicité du Fay , fous la préfi- 
dence de M. de Sauvages; & la Différta- 
tion de médecine fur la vertu éleđrigue , 
appliquée à la guérifon de l'hémipléoie, 

K3 


222 DE L'ÉLECTRICITÉ 


dans les difp. medic. Halleri , tom. 2 ? 
ainfi que le Recueil d'électricité médicale, 
tom. 2, p. 28; ; jufqu'a la page 448. 
Il me feroit facile de donner un précis 
deces preuves , mais elles font connues, 
& je me contente d'indiquer les ouvra- 
ges qui les contiennent, pour ne pas 
donner trop d'étendue à ce mémoire. 
Mais quand même le fluide nerveux 
n’auroit pas une identité parfaite avec 
lefluide éle&rique , on ne pourroit s'em- 
pêcher de convenir avec tous les phyf- 
ciens , fans en excepter aucun , que 
ces deux fluides ont entr'eux la plus 
grande analogie 3 ce qui revient au 
même , relativement à notre objet. 
Qu'on éle&rife une perfonne quel- 
conque; fi on tire des étincelles de 
divers mufcles , on les verra agités 
de mouvemens convulfifs. L'étincelle 
qu’on tire dérermine l'affluence d’une 
grande quantité de fluide éleärique qui 
devient vifible fous la forme d’écincelle; 
& cette affluence produit le mouve- 
ment fpafmodique ou convulfif des 
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divers mufcles, On eft donc autorifé, 
par l'expérience la plus fûre & la plus 
décifive , à foutenir que Îles mouve- 
mens fpafmodiques dépendent en géné- 
ral d’une grande affluence de fluide 
éleétrique. Un des premiers phyficiens 
qui aient fait ces fortes d’obfervations, 
eft M. Jallabert. Cet auteur , en parlant 
de ces mouvemens convufifs, produits 
par les étincelles éleétriques, s'exprime 
ainfi dans fes Expériences fir lelec- 
iricité , Paris , 1749. a Je les ai fouvent 
» obfervés dans les mufcles du carpe, 
» & des doigts de la main d’un bras 
» paralytique ; & fuivant que je tirois 
» l’étincelle des mufcles extenfeurs ou 
» flechiffeurs, ces parties, quoiaue pri- 
» vées de fentiment & du mouvement 
» dès long-tems, fe mouvoient à ma 
» volonté d’une maniere très-marquée. 
» Lesextrémitésnerveufes des mufcles, 
» qu’on nomme aponevrofe & tendon, 
» m'ontparudonner lesétincelles les plus 
» fortes & les plus douloureufes, pag. 
» 88 ,».Ildit encore que cette méthode 
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d'agir fur les mufcles feroit propre aux 
démonftrations de myologie , & à don- 
ner une idée générale de cette fcience ; 
car cn même tems qu'on indique un 
mufcle, fes ofcillations en montrent à 
l'œil l’ufage par agitation de la partie 
folide à laquelle il eft attaché , ibid, 
pag. 265. 

J'ai fouvent fait ces fortes d’expé- 
riences fur des perfonnes qui n’étoient 
atteintes d'aucune maladie, pour dé- 
montrer que, contre leur volonté, je 
pouvois,par le moyen de la fimple étin- 
celle éle&rique , faire mouvoir à mon 
gré les différentes parties de leur corps. 
On ne peut donc dauter que le fluide 
électrique ne foit une caufe du mouve- 
ment mufculaire, & conféquemment 
des fpafmes & des convulfions. Il y a 
quelques années que jem'occupai, dans 
d’autres vues, de plufieurs expériences 
fur les nerfs, lefquelles ont le plus grand 
rapport avec le fujet préfent. Un épi- 
leprique étant mort, je fis couper par 
un chirurgien quelques-unsde fesnerfs : 
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je men procurai aufli de femblables 
d'un autre cadavre qui pendant la vie 
n’avoit point éié fujet à des maladies. 
nerveufes. Cesnerfs étant bien deffechés. 
je les frottai dans l'obfcurité, & jap- 
perçus beaucoup de lumiere éleärique , 
entre le frottoir & les nerfs de celui qui. 
avoit été fujet aux mouvemens fpafmo- 
diques; je n’en apperçus que très-pew 
dans les nerfs tirés du fecond corps. Les. 
nerfs d’une perfonne fujette aux fpaf… 
mes, font donc plus éleäriques que: 
ceux eh qui on n’a jamais remarqué de. 
femblables convulfions, ainfi que le. 
prouve l'expérience que j'ai faite, &. 
que j'ai répétée plufieurs fois avec le 
même fuccès, ayant confervé plus de 
deux ans ces nerfs: ce necht pas feule- 
ment entre mes mains que ces. fortes. 
d'expériences ont produit cet effet. 

Je commencerai à parler du tetanos. 
qui eft un genre de fpafme tonique uni-- 
verfel ; & quoiqu'il foit très-rare en. 
Europe, comme il eft fort commun. 
dans le nouveau monde, je m'y arré- 
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terai un peu. Les phyficiens & fur-tout 
les vrais médecins doivent être cofmo- 
polites, parce que les fciences ne fonc 
pas circonfcrites à une petite érendue 
cin; lcur fphere chce 
vers, comme leur durée eft celle des 
tems. 

Le tetanos ( en grec, diftenfion de 
nerfs.) cftune roideur convulfive de 
tout le tronc, fouvent des membres, 
mais fur-tout des mâchoires qui font 
roides comme des barres de fer. C'eft 
celui de tous les états fpafmodiques 
dont les progrès font les plus rapides, 
qui exige le plus de célérité dans les 
fecours. Voyez les aphorifmes d'Hip- 
pocrate , fccétion V , aphorifme VI. Le 
tetanos gft aufli rare en Europe qu'il 
et commun dans l'Amérique Méridio- 
nale ; plus on approche de l'équateur, 
plus il devient fréquent & dangereux, 
Cette maladie convulfive attaque fou- 
vent les enfans nouveaux-nés avant le 
neuvieme jour ; & de l’aveu des habi- 
tans de Cayenne , à peine un tiers des 
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enfans qui naiffent , échappe-t-il à ce 
fléau meurtrier. Depuis l'inttant de leur 
naiflance jufqu’au neuvieme jour , elle 
eft une regardée comme mortelle ; 
& lcs habitans en fom fi perfuadés, 
qu'ils abandonnent conflamment à leur 
malheureux fort tous les enfans qui en 
font attaqués : en effet, il n’en échappe 
pas un de ceux qui l’éprouvent avant 
Je neuvieme jour de leur naiffance. Les 
adultes y font fujets prefque à tout âge ; 
& plufiours perfonnes l'ont eu après 
s'être expolées à Pair de la mer, lorf- 
qu'elles étoient toutes couvertes de 
fueur. Ces obfervations & les fuivantes 
font tirées ‘du Mémoire fur le tetanos, 
inféré dans les mémoires pour fervir à 
Fhiftoire de Cayenne & de la Gutane 
Françoife , par M. Paonr tom. 1, 
pag. 141, ec. | 

On a déjà dit que tette de eft fi 
violente, lorfqn'elle attaque lesenfans, 
qu'on n’a pu jufqu'à préfent la guérir; 
mais ce qu'il y a de bien étonnant , if 
@ été poffible de la prevenir, & M. Bajog 
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y aréuffi. Le moyen qu’il a employé; 
pendant une grande partie de fon féjour 
dans cette colonie ,.eft celui.que Riolan, 


médecin de la fco de Paris, ( Opera: 


anat. 1649, pag. 380.) Le chevalier 


Digbi, & eus autres auteurs an- 
ciens ont indiqué, & fur -tout celui 
que le célebre Levret ( Journ.. de med. 
tom, 37 „p. 348.) emploie en. Europe 
dans d’autres vues., Il confifte à faire 
remonter le fang contenu dans la veine 
ombilicale ,. jufqu’au deffus de l'endroit 
du cordon qu'on: doit lier; & aucun 
des enfans fur qui. M. Bajon a pratiqué 
cette opération pendant $ ans, depuis 
2772 jufqu'à fon départ en 1776 n’a 
eu le tetanos, appelé dans le. pays le 
mal de mâchoire... . 

Chez les adultes :le tetanos eft fou- 
vent la fuite de quelque irritation ner- 
veufe; les fymptomes font d'abord tres- 
violents & très-prompts, & le malade 
périt en fort peu de tems. Les dents 
font fi exadement ferrées, qu’il neft 
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Je corps eft d'une roideur extrême, la 
refpiration des plus laboriefes „le pouls 
petit, ferré & très-irrégulier , les mala- 
des couverts d’une fueur froide, les 
mufcles du cou & de l'épine dans une. 
tenfion violente; quelquefois ces der- 
niers mufcles font fi violemment con- 
tra@és , que le dos forme une concavité 
confidérable ;. le malade paroît alors. 
infenfible. Lesadultes éprouvent encore. 
une feconde efpece de tetanos , qui ne: 
differe de la premiere que par une mar- 
che plus lente, les fymptomes ne fe 
développent que peu à peu. 

M. Bajon a encore obfervé que les. 
fueurs abondantes par lefquelles la na- 
ture paroît fe débarraffer de l'humeur 
morbifique , font un moyen très-effi- 
cace de guérifon, & que tous ceux qui 
ont été guéris de cette cruelle mala-. 
die en ont eu, qu’ils alloient mieux. 
pendant les fueurs, & que les fymp- 
tomes du tetanos, revenoïient comme. 
auparavant, dès que les fueurs cef- 
foient, « Quand la fièvre s'eft déclarées 
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» dit-il, les fudorifiques font ceux dont 
» on tire le plus grand parti, ils fer- 
» vent à augmenter la chaleur, & à 
» déterminer les faeurs qui font les 
» moyens les plus falutaires pour la 
» guëérifon de cette maladie. » p. 184. 
& 185. Il affure , à la page 179, que 


les feuls diaphorétiques lui ont paru 


produire quelque relàche dans les fymp- 
tomes. J'ai obfervé, ajoute-t-il encore, 
quen général les remedes antifpafmo- 
diques ne produifent aucun effet 
(pag. 157. ) & que ceux qui operent 
le mieux font les diaphorétiques & fes 
fudorifiques : ce font les vrais fpécifi- 
ques du mal. Cet auteur a aufli re- 
marqué plufieurs fois, que lorfque les 
enfans , attaqués de cette maladie, 
fuoient abondamment, les fymptomes 
diminuoient à proportion. L'irritation 
des nerfs a toujours été regardée 
comme la principale caufe des con- 
vulfions. M. Bajon croit, qu'à ta 
Cayenne, la caufe en eft auffi un prin- 
cipe falin , un acide aérien répandu em 
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plus grande quantité dans Pair de ces 
climats, & qu'il agit fur lès corps en 
reflerrant fortement les pores, & en 
arrétant fubitement les évacuations de 
ia peau, pag. 153. Auli a-t-on re- 
marqué que les chevaux & les perro- 
quets privés font fujets au tetanos. 
Nous avons vu précédemment que 
léledricité, foit vitrée ou réfineufe, 
comme s’exprimoit M. Dufay de Paca- 
démie des fciences, foit pofitive on 
négative, produifoit une abondante 
tranfpiration infenfible , & fouvent 
même des fueurs fort fenfibles , qu’elle 
dilate lés pores , qu'elle divife les 
fluides, & produit entre tous leurs 
molécules une vertu répulfive très-fa- 
lutaire, ainfi qu'il eft prouvé princi- 
palement par les expériences de lPabbé 
Nollet. Voyez fes Recherches fur F élec- 
tricité. Or ces fueurs, cette tranfpi- 
ration abondante, produites par l'élec- 
tricité, font le remede le plus dire& 
pour combattre la caufe de cette ma- 
ladie , & pour aider la nature à fe 
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débarraffer de l'humeur morbifique qut 
l'opprime. Je dis encore que l'éleétri- 
cité eft le plus puiffant & le plus effi- 
cace diaphorétique. Quelquefois les 
meilleurs diaphorétiques & fudoriti- 
ques employés par les plus habiles mé- 
decins, ne peuvent produire l'effet qu'ils: 
en attendent; mais il eft impoflible que 
l'éleéricité ne produife fur le corps 
humain une tranfpiration d'autant plus. 
abondante que léledrifation eft forte 
& foutenue. Cet effet tient aux loix 
générales de la nature, comme il confie 
par mille expériences de phyfique; & 
il neft pas poffible, naturellement, 
que la répulfion n'ait lieu dans les dif- 
férentes parties d’un corps éleétrifé, & 
que les fluides foumis à cette opération 
ne s’'évaporent plus on moins. Ajoutons 
à toutes ces preuves, que l'électricité 
négative diminue néceffairement la 
grande quantité de fluide nerveux qui 
eccafionne cette terrible maladie. 

Cette derniere raifon & celles que: 
mous avons apportées au COMMMENCE- 
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ment de cet article nous prouvent que, 
dans toutes les maladies de vapeurs, 
produites par une abondante affluence 
de feu éleétrique ou de fluide nerveux » 
l'électricité négative eft un remede très- 
falutaire. Jai fait autrefois, fur les nerfs 
d'une femme vaporeufe, la même expé- 
rience que celle qui a été décrite plus 
haut fur les nerfs d’un épileptique, & 
le réfultat a été le mème, c’eft-à-dire, 
que les nerfs d’une femme fujette aux 
vapeurs , éroient plus éle@riques , & 
donnoient dans l’obfcurité plus de lu- 
miere élcêrique, que d’autres nerfs 
d’une femme qui n’avoit jamaiséprouvé 
cette maladie. Il y a quelques années 
que je confeillai à une perfonne qui 
étoit fujette aux vapeurs, de fe faire 
éle&rifer négativement, elle le fit pen- 
dant quelques jours, & elle s’en trouva 
bien. Depuis cette époque je n'ai pas 
appris qu’elle eût eu de-nouveaux accès 
de fpafme, Il feroit à fouhaiter que les 
obfervations de ce genre fuflent plus 
répétées, 
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Ce qui confirme encore notre doc- 
trine, c'eft la nature des remedes qui 
ont éé jufqu'à préfent employés par 
les meilleurs praticiens , & qui ont eu 
le plus de fuccè,: ils appartiennent tous 
à la méthode rafraichiffante, Les prin- 
cipaux font le petit lait pris intérieure- 
ment , & les bains froids à l’extérieur. 
Voyez le Traité des vapeurs, par M, 
Pomme , ouvrage où font confignées 
des guérifons prefque miraculeufes, La 
bonté de cette méthode vient de ce 
qu’elle ne prefcrit que des fubftances 
conduétrices à l’intérieur & à l’exté- 
rieur. Les boiffons aqueufes & rafrai- 
chiffantes paffant dans le corps de 
l'animal, partagent la quantité de feu 
éledrique qui régne dans l’intérieur, 
& après ce partage, la quantité de 
matiere éle@rique doit être néceffaire- 
ment moindre; aufi fe fent-on fou- 
lagé dans le même inftant. Les bains, 
par la même raïfon , produifent de 
grands effets, & d'autant plus grands, 
que ce font des conduéteurs appliqués 
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fur tous les points de la furface du 
corps pendant plufieurs heures. Ce 
conta& de la fubflance de l’eau , fur la 
fuperficie du corps, eft d'autant plus 
grand , que l’eau eft plus froide , parce 
que l'eau étant condenfée, touche en 
plus de points ; & fi la denfité de l’eau 
eft plus grande d’un huitieme ». g. dans 
une température donnée, que dans une 
autre température, le conta@ fera plus 
grand d'un huitieme, & la perte que 
fera le corps de fon excès d'éleériciré 
fera d’un huitieme plus grande : ainfi 
l'efficacité des bains froids eft en raifon 
de leur froideur. 

Pour rendre plus grande l'efficacité 
des bains froids, il faut les prendre dans 
une baïgnoire de métal, ou au moins 
doublée de métal , plutôt que dans un 
vaifleau de fayence ; parce que la pre- 
miere fubftance eft métallique , & que 
la feconde ne left pas. Si on étoit 
obligé de fe fervir de celle-ci, il fau- 
droit employer une chaîne de fer, dont 
une extrémité plongeroit dans l’eau , & 
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l’autre traîneroit fur le plancher. Si je 
ne me trompe, cette application des 
principes de l'électricité cft abfolument 
neuve. M. Barrere, ancien médecin de 
Cayenne, dit dans fon Hifloire de Le 
France équinoxiale, pag. 71, quil a 
guéri le tetanos avec des douches d'eau 
froide; & on fait que le tctanos eft la 
plus terrible de toutes les maladies 
fpafmodiques. 

La plupart des maux de tête font des 
tenfions de nerfs ou des efpeces de 
vapeurs ; je puis affurer que j'ai pref- 
que toujours réuffi à les diffiper en m'é- 
leétrifant négativement la tête , & fur- 
tout les artères temporales, & en y 
faifant des applications de linges mouil- 
lés avec de leau froide, qu'on renou- 
velloit très-{ouvent. Il y a des médecins 
qui prétendent que, dans certains cas, 
les vapeurs doivent être traitées par la 
méthode échauffante ; c’eft qu'alors les 
caufes de cette maladie font contraires 
à celles qui ont produit les vapeurs 
dans les cas ordinaires : d’après cette 
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füppofition des caufes oppofées , il eft 
naturel d’éleétrifer pofitiverent. J'ai 
fait remarquer en quelqu’autre endroit, 
qu'une même maladie peut procéder de 
plufieurs caufes bien différentes, & je 
prie qu'on n'oublie point cette obfer- 
vation dans le cours de ce mémoire. 
On a fait depuis peu des épreuves fur 
quelques-unes de ces efpeces de mala- 
dies fpafmodiques, & l’éle&ricité les a 
guéries. À la vérité on n’y a employé 
ni l’éleûricité pofitive, ni l’éle&ricité 
négative ; mais les commotions éle&ri- 
ques , dans lefquelles le fluide éle&rique 
paffe avec rapidité par le corps humain, 
ou plutôt pouffe & chaffe le fluide élec- 
trique du corps humain dans la furface 
inférieure & négative de la bouteille de 
Leyde, pour rétablir: plus vite l’équi- 
libre rompu ; alors il y a permutation 
de fluide éleârique. Je développerai 
cette affertion dans un autre mémoire. 
Mais quelles que foient les idées qu’on 
fe forme fur ce fujet, c’eft un fait que 
la commotion électrique a guéri une 
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contraétion fpafmodique qui avoit rés 
fifté à tous les remedes connus. 

On fera toujours très-bien de com- 
mencer par la fimple élc@ricité néga- 
tive adminiftrée par bain , par impref- 
ion de foufre, par aigrette & par étin- 
celle ; & , fices méthodes ne fuffifent 
pas, on aura recours à la commotion 
ékeétrique qui eft une maniere toute 
particuliere d'agir, & qui fait claffe à 
part. Cette méthode a d’ailleurs Pavan- 
tage de graduer l’éle&rifation , de pro- 
céder du plus fimple au plus compofé, 
& d'imiter la nature qui magit jamais 
par faut , mais par nuances; nous expli- 
querons ceci dans la troifieme partie. 

M. de la Roche, doëteur en méde- 
cine, écrivoit de Geneve le 29 Juillet 
1778. a Pai vu entre les mains de 
» M. le do&eur Odier , une contra&ion 
» fpafmodique de tous les mufcles d’un 
» bras qui menaçoit de dégénérer en 
» tetanos, céder enfin à des commo- 
p tions électriques très-fortes & fré- 
» quemment répétées , après qu'on eut 
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» épuifé envain, pendant deux mois, 
» tous les autres remedes connus. Ce 
» cas trés-intéreffant par le jour qu’il 
» répand fur léle&ricité médicale , 
» fera bientôt publié avec plus de dé- 
» tail. » Gaz. de fanté, ann. 1778, 
Pag. 140. Le même M. de la Roche, 
dans une réponfe imprimée fur un mé- 
moire à confulter , ibid. n°. 29, dit à 
l'article qu'on vient de citer, après 
avoir prefcrit un traitement pour une 
efpece de tetanos, oufi on veut de 
Tréfmus qui neft qu'une variété du 
tetanos, « fi, contre mon attente, 
» ce traitement ne réuflifloit pas, je 
» recommanderois l’ufage du ,choc 
» éleétrique au travers des mufcles con- 
» tracés. » ne 
Le doëteur Watfon lut, le 10 Fée 
vrier 1763 , à la fociété royale de Lon- 
dres, le détail d'une maladie de ce genre 
qui fut guérie par l'éle@ricité, « Le 
» malade étoit une fille de fept ans ou 
» environ , appartenant à l'hôpital des 
» enfanstrouvés , qui fut d’abord attaw 
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quée d’une maladie occafionnée par 
les vers, & à la fin, d’une roideur 
univerfelle des mufcles ; de forte que 
tout fon corps reflembloit plus à un 
mort qu'à un vivant. Elle avoit 
vécu plus. d’un mois dans cet état 
déplorable ; & vers le milieu de No- 
vembre 1762, quand tous les re- 
medes fe furent trouvés impuiffans, 
le.doéteur W atfon commença à l'élec- 
trifer , & continua à le faire par in- 
tervalles jufqu’à la fin de Janvier fui- 
vant ; alors tous les mufcles de fon 
corps fetrouverent parfaitementflexr 
bles & obéiflans à fa volonté, au point 
qu’elle pouvoit non-feulement fe te- 
nir de bout, mais encore marcher 
& même courir comme les autres en- 
fans de fon âge. « Phil. Tranf. vol. 


3, Pag. 10. 


Quant aux fpafmes cloniques , ap- 


pelés Tremor, Tremblement, & Rigor 
Friflon , ils dépendent d’une quantité 
de fluide éle&trique moindre que dans | 


J'état naturel, &.je penfe que l'éleäri- 
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cité pofitive leur convient. Si on ran- 
geoit les maladies d’après les principes 
de l'électricité, on ne les auroit point 
placées dans cette clafle ; mais jai cru 
devoir fuivre ricoureufement la diyi- 
fion méthodique la plus univerfellemenct 
reçue; Je donnerai dans quelque tems 
une diftribution éleétrico-nofologique, 
où les maladies feront claflées felon 
un enchaînement naturel , & nullement 
faice & arbitraire. Ce fera une mé. 
thode naturelle des maladies, comme 
celle qu’on defire depuis long-tems en 
botanique. Il eftinutile de s'arrêter fur 
ces deux genres de fpafmes cloniques, 
parce qu'il eft conftant, par pluficurs 
obfervations, qu'en fe fervant de l'é- 
leétricité pofitive, on a guéri ces ma- 
ladies qui dépendent évidemment d'une 
quantité de fluide élerique, moindre 
que celle que l’état naturel exige. 

Un fait bien curieux confirme dela 
maniere Ja plus décifive ce qu'on vient 

de lire. Je connois un vieillard qui, . 
depuis plufieurs années , eft atteint d’un. 
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très-grand tremblement dans les mains. 
Lorfque le vent du nord fouffle, ce 
tremblement et moindre ; il eft plus 
fort quand le vent du fud regne. Après 
avoir pris un peu de vin, ou fait quel- 
que repas, le tremblement a beaucoup 
diminué ; mais il eft plus confidérable 
lorfqu'il y a quelque tems qu'il n’a pris 
aucune nourriture. Je ne crois pas 
qu'on puifle trouver un fait plus re- 
latif au fujet préfent; les conféquences 
fe préfentent en foule , & l'application 
à l’éledricité pofitive en eft très-facile, 
L'expérience eft d'accord avec cette 
théorie, M. de Haën, dans fon excel. 
lent ouvrage, Ratio medendi , tom. 1, 
pag. 86 , rapporte qu'une femme de 
23 ans eut un tremblement univerfel 
dans tout le corps, & qu'après lavoir 
éle@rifée pendant 16 jours, elle en fut 
parfaitement guérie ( perfeélifime cu- 
ratus eff tremor ) dans l'année 1756. 
Dans la troifieme partie du tome pre- 
mier de l'ouvrage déjà cité, pag. 382, 
cet illuftre médecin rapporte la gué- 
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rilon par léle&ricité de plufieurs trema 
blemens produits par le mercure , dans 
plufieurs de ces ouvriers qu'on appelle 
doreurs fur métaux. Le premier trems 
bloit de tous fes membres depuis trois 
ans; il balbutioit à un degré fi grand, 
qu'a peine pouvoit-on comprendre ce 
qu'il vouloit dire. En moins de deux 
mois il fut parfaitement guéri, ayant 
été élé@rifé tous les jours pendant trois 
quarts ‘d'heure : dans cet efpace de 
tems, on lui fit éprouver trois cent 
cinquante commotions , ainfi qu'aux 
fuivans. Un fecond doreur affecté d’un 
horrible tremblement, qui ne lui pere 
mettoit ni de parler diftinétement , ni 
de prendre feul fa nourriture , fut par- 
faitement guéri au bout de trois femai… 
nes: perfe“hffimée convaluit ; ita ut ipfi 
five in motu, five in loquelé, ne vel 
minimum -quidem defit, Le frere de 
celui-ci fe trouvant dans un état au 
moins aufli fâcheux à toutes fortes 
d'égards , au bout de vingt-deux jours 
d'éledtrifation , fut parfaitement guéri, 

L 2 
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Six autres ouvriers de cette méme pro- 
feffion , agités. de femblables tremble- 
mens, accompagnés plus ou moins des 
fymptomes précédens, furent guéris 
cette même année 1758, par M. de 
Haën ; on peut en voir le détail dans 
l'ouvrage de ce médecin fi juftement 
célèbre : le détail de ces guérifons nous 
conduiroit trop loin. . 
Une femme de $7 ans, attaquée 
depuis 4 ans d'un tremblement de bras 
& de jambes , avec un rhumatifme & 
de vives douleurs, fut guérie par l'é- 
le&ricité. Un homme de 60 ans qui, 
depuis fon enfance , étoit fujet à un 
tremblement , lequel augmenta fi con- 
fidérablement pendant les cinq der- 
nieres années dont nous parlons, que, 
réduit à la condition des enfans, il ne 
pouvoir ni s'habiller , ni prendre feul 
fa nourriture, fut en état, au bout de 
quelques mois , de boire & de manger 
feul, &c. ce qui prouve, remarque 
très-judicieufement M. de Haën, qu'il 
ne fant pas défefpérer de la guérifon 
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d'un vicillard, quoique le mal foi 
invétéré depuis fon enfance. Ibid, 
pag. 394- | 

Dans l’année 1770, une perfonne 
qui avoit nn léger tremblement de nerf, 
& qui avoit aidé dans mes expériences 
d'éleétricité , fut entiérement guérie 
de cette efpece de maladie, L'année 
fuivante jeus un autre fuccès fembla- 
ble. La premiere de ces perfonnes pré- 
fentoit un autre phénomene que je. 
crois nouveau, X que je rapporterai 
ici , pour ne pas faire en deux endroits 
différens de ce mémoire, la citation 
d'un même fujet. Pendant l'hiver il 
lui arrivoit fouvent, quoique dans fon 
appartement, d’avoir pendant quelques 
inftans l'extrémité des doigts décolorée 
& livide, comme fi le fans fe fût retiré 
fucceflivement jufqu’en deflous des pre~ 
mieres Jointures: quelque tems après 
les couleurs naturelles revenoient , & 
jamais elle ne fentoit aucune douleur au 
bout des doigts. J’ai vu dans la fuite 
deux autres perfonnes, en qui on remata 
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quoit le même phénomene; toutes leg 
trois étoient de l’âge de 18 à 20 ans 
environ, & jouifloient d'une bonne 
fanté. Après avoir été éledrifées plu- 
fieurs fois, & fur-tout après avoir fervi 
fouvent à frotter leslobe ,en y appuyant 
Jeurs mains, elles ont été guéries, & 
cette efpece de fymptome a fucceffive- 
ment difparu fans retour. 

Il n’eft pas douteux que, dans la ma- 
ladice appelée Friflon, Rigor, qui eft dans 
l’ordre des fpafmes cloniques univerfels, 
léledricié pofitivene fott très-efhcacc. 
Cewe affeétion étant un: tremouflement 
forcé de la peau , avec un fentiment de 
froid intercutané, indique néceflairc- 
ment léledricité pofitive. Plufieurs 
preuves d’expériencedémontrent qu’une 
éleétrifation foutenue produit la cha- 
leur dans le corps humain. Le lende- 
main de la premiere éle@rifation du 
paralyrique de Geneve, celui-ci dit à 
M. Jallabert que, pendant plus d’une 
heure,il avoit fenti de la chaleur au bras 
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habile phyficien affure qu'un thermo- 
mètre de Farenheit, qui, mis fur fa 
poitrine ou fous fon aïffelle, ne pouvoit 
pas s'élever aude-lade 92 degrés, monta 
jufau'à 97, après qu'il cût éré vivement 
élcärifé. Ibid. pag. 87. M. V erai a aufi 
obfervé plufieurs fois que l'éle&ricité 
non feulement accélére le pouls, maïs 
encore augmente le degré de chaleur 
du corps. : Obférvations phifico-médi- 
cales fur l'électricité, p. 108 & fui». 
Qu'on fe rappelle fur-rout des autres 
obfervations que nous avons rapportées 
dansla feconde clafle , & on ne pourra 
fe refufer à croire que l’éle&ricité eft 
un: moyen trés-efficace dans le foula- 
gement, & la guérifon de l’efpece de 
fpafme clonique dont nous parlons. 

M. Lovet a guéri, par le moyen de 
l'électricité, l'épilepfie, & des accès de 
différentes fortes , quoique les malades 
y euflent été fujets depuis bien des 
années. On obfervera que lépilepfe, 


auli bien que les autres maladies , 
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comme je lai déjà dit plufieurs fois, 
peut dépendre de plufeurs caufes op- 
pofées. Pour s’en convaincre, il {uffit 
de jeter un coup d'œil fur les efpeces 
de ce genre , contenues dans la Nofo- 
logie méhodique de M. Sauvages: 
épilepfie utérine, ftomachique , pléto- 
rique , féreufe, fyphilitique, aphrodi- 
fiaque , idiophatique , fcorbutique, 
hifterique, caufée par les vers, des fcm- 
mes en couche, &c. de forte qu’on peut 
dire non feulement que deux efpeces du 
même genre ont entr'elles les plus gran- 
des différences, mais que deux mala- 
dies de la même efpece ont des varietés 
trés-fenfibles , & qu’elles ne fe reffem- 
blent pas plus que deux vifages. Tous 
les médecins favent qu’elles ont , fi je 
puis m'exprimer ainfi, un type diffé- 
rent; cequi vient des différences indi- 
viduelles , & d'une foule de circonf- 
tances diverfes qui compliquent toutes 
les maladies. 

La douzieme & la treizieme des gué- 
cifons opérées à Montpellier par le 
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moyen de l'éle&ricité, prouvent que le, 
fluide électrique eft très-bon contre les 
accès de l’épilepfie. Voyez Hifi. de 
l'éle&, 3. part.pag.8 5 & 87, les Obfer- 
vations fur l'électricité médicale, par 
M. de Sauvages ; le tome fecond du 
Recueil fur l'éleéfricité médicale, p.389; 
393 © Juiv. M. Lovet allure que l’élec-. 
tricité entre fes mains a rarement man 
qué de guérir les roideurs , ou Le dépérif- 
fement des mufcles & les maladies hyfté.- 
riques, fur-tout. quand elles font ac- 
compagnées de froidure aux pieds. 
M. Wesley a eu aufi en Angleterre: 
les mêmes. fuccès dans les maladies. 
hyflériques violentes ; voyez les ouvra- 
ges cités plufieurs.fois dans le cours de: 
ce mémoire. — — | 

Quant à la fcelotyrbe de Galien ow 
danfe de St. Vit, qui eft un mouve- 
ment tremblotant, continuel & ridicule: 
des membres d’un côté le célebre M. de: 
Haën a guéri plufieurs de ces fortes de: 
maladies par le moyén de l’éle@ricité.. 
Une fille de g ans atteinte de ce mali 
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après la petite vérole, fur éleärifée; 
& une grande abondance de puftulcs 
horribles étant fortie de plufieurs par- 
ties de fon corps, elle recouvra une 
fanté parfaite ; à différens intervalles 
on lui donna quelques purgatifs. Une 
autre fille de 13 ans, qui étoit dans un 
ératencore plus grave que le précédent, 
fut entiérement guérie au bout de 15 
jours, Ce favant gûérit encore parfaite- 
ment, de la même maladie, une fille 
de 14 ans, aprés une éleétrifation d’un 
mois. Une quatrieme fille, âgée de 
douze ans, fut agitée de plufieurs mou- 
vemens convulfifs , & de la danfe de 
St. Vit dans tous fes membres, a un te] 
point, que le vulgaire croyoit que c’étoit 
une pofeffion du diable. M. de Haën 
l'elc&trifa pendant fept femaines, & elle 
recouvra enfin Ħa plus parfaite fanté, 
Spatio feptem feptimanarum tam per- 
fele curata eff quam quæ perfeđdifimė. 
Ces diverfes guérifonsont été opérées 
depuis la fin de l’année 1755 , jufqu’au 
mois de feptembre 1756, DeHaën, Rati 
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medendi , tom. 1 , part. i , cap. VIII, 


. pag. 85 & Juiv. Dans l'année 1758 , il 


guérit encore de cette trifte maladie 
deux autres jeunes perfonnes du fexe, 


Ibid. pag. 388 & 389. 

Les autres maladies contenues dans 
cette famille, font de peu de confé- 
quence en médecine , telles que le 
ftrabifme & la fouris, & fe raoportent 
à celles dont nous avons parlé, comme 
la contraäure , la cutoque, le tic, le 
béribéri, & l’ecclampfie. Les principes 
établis pour les genres principaux de 
fpafmes conviennent néceflairement à 
ceux qui le font moins, & à ceux qui 


. kur font parfaitement analogues, 
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efoufflemens. 
Ox reconnoit ces maladies à la diffi- 


culté de refpirer fans fievre inflamma- 
toire ; elles font excitées par la force 
vitale, pour écarter les obftacles qui 
fe trouvent dans les paflages & les 
organes de l'air. Cette claffe n’eft point 
divifée en plufieurs ordres : les genres 
font le cochemar, épihalres ; l’angine, 
angina ; la dyfpnée, courte haleine, 
dyjpnoea ; la. fuffocation, orthopnea ; 
lafthme , le point de côté, pleurodyne ; 
la pneumonie, la toux, le rhume, 
l'hydrotorax deGorter,l’empieme, l’éter- 
nucment, le hoquet, & le baillement. 

Comme dans la plupart de ces genres 
fònt contenues plufieurs efpeces qui 
procedent des caufes entiérement diffé. 
rentes & fouvent même oppofées , telles 


Y- g., que les angines pituitenfes, para- 
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lyriques , fquirreufes, hyftériques , &c- 
les dyfpnées hypocondriaques de Hoff- 
mann, des femmes enceintes de Boer- 
haave, fcorbutique de Sennert, &c. 
les pleurodines goutteufes de Baglivi , 
fpafmodique de Stahl , fyphilitique de 
Morton , fcorbutique de Lind ; & ainfi. 
des autres, il eft évident que les efueces 
dont les caufes s'éloignent du caraëtere 
générique, ne doivent point être traitées 
dela même maniere, mais doivent être 
rapportées à la claffe avec laquelle elles 
ont plus d’analogie. Ainfi , les fuffoca- 
tionsfpafmodiques, hyftériques; l’afthme 
convulfif de Willis doivent être trai- 
tées comme les maladies fpafmodiques 
ou convulfives. C’eft une remarque que 
la plus fimple réflexion prouve devoir. 
étre faite dans toutes les clafles , & qui 
fe préfente fi naturellement , que je me 
difpenferai de la rappeler dans la fuite, 
pour éviter les répétitions. 

. Je ne parlerai donc ici que des vraies 
maladies. dyspnoiques , dans lefquelles 
il y a effentiellement une difficulté de 
refpirer, occafionnée par des obftacles 
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dans les routes & les organes de Pair, 
Si ces maladies dépendent d'engorge- 
ment, d'atonie dans les fibres, l’élec- 
tricité eft un excellent moyen pour les 
guérir : fi elles réfulent de quelques 
vices dans les organes , il faut com- 
battre ces vices qui les occafionnent 
par le remede afligné dans les divifions 
tefpeétives dont on aura fait mention. 
I! eft encore inutile de s'arrêter fur ce 
quiregarde les trois derniers genresindi 
qués qui font peu importans, parce qu’un 
peintre qui deffine à grands traits un 
tableau , ne s’attache pas à figurer tes 
grains de fable, 

Les maladies dyfpnoiques dépendent 
d'une moindre quantité de fluide élec- 
trique, & léledricité. pofitive eft le 
remede le plus approprié à ce mal. Une 
des efpeces les plus rebelles aux remedes 
de l’art, eft certainement Fafthme ordi. 
naire; & perfonne n'ignore que cette 
difficulté de refpirer eft chronique & 
périodique. Or, rien n’eft plus propre 
à détruire les obftacles dont nous par 
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Jons , que l'éleétricité qui produit une 
évaporation falutaire, une augmenta- 
tion de mouvement dansles fluides ani- 
maux, qui opere une divifion & une 
répulfion entre toutes les molécules & 
toutes les fibres, Ces matieies hétéro- 
genes qui forment les obftacles s’échap- 
peront d'autant plus vite qu’elles ont, 
indépendamment des pores , les routes 
de lair qui font autant de grandes 
lues par où elles fortiront avec bien 
plus de facilité. Qu'on fe rappelle des 
expériences citéesdans la premiere claffe, 
& qui démontrent admirablement l'effi- 
cacité du fluide élârique dans ces 
fortes de maladies. J’ajouterai cepen- 
dant ici une nouvelle confidération 
relative à toutes les maladies de cette 
claffe, & à quelques - unes des meuf 
autres familles générales; c’eft que 
l'éle&ricité n’agit pas fuperficiellement, 
mais dans la profondeur même de ces 
vifceres , & de toute la fubftance du 
corps. De tous les remedes connus c’eft 
le feul qui ait cette propriété, parce 
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que la matiere éleétrique eft le fluide 
le plus fubtil & le plus pénétrant ; il 
eft plus pénétrant que celui dela lumiere 
même , qui ne peut point être tranfmis. 
au travers des fubflances métalliques , 
tandis que le fluide éleétrique les tra- 
verle avec la plus grande facilité poffi- 
ble , ainfi que le favent tous ceux qui 
ont feulement vu faire des expériences 
phyfiques. Il n’eft donc pas étonnant 
que le fluide éleétrique pénétre la fub 
tance des organes de Pair, quy trou- 
vant des obftacles, il agifle fur eux par 
fes propriétés générales dont les prin- 
cipales font de divifer , en communi- 
quant la vertu éleĝrique , qui eft d'étre 
attractive de tous les corps. non élec- 
trifés , & répulfive de tous-ceux qui le 
font, & d’accélérer le mouvement des 
fluides quelconques. 

Si la fimple éle&ricité pofitive par 
bain ou par étincelle n’étoit pas fuff- 
fante , il feroit à propos & même nécef- 
faire d’avoir recours à un moyen plus. 
efficace encore , Je veux dire., à la come 
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motion électrique dont la vertu puiffante 
ne peut être révoquée en doute , que par 
ceux qui ne l'ont jamais éprouvée. Celle- 
ci furmontera tous les obftacles par les 
ébranlemens, & les fecoufles qu’elle 
produira dans la machine entiere, On 
a l'avantage de pou#toir diriger le choc 
élc&rique , & de lui prefcrire des limites 
qu'il ne fauroit franchir ; le malade ne 
reffentira le coup éleétrique que dans 
les organes, & même dans les parties 
feulement des organes que le phyficien 
defignera ; avantage qui ne fe trouve 
point dans l'éleétrigité par bain, parce 
qu'une partie du corps étant électrifée, 
tout le refte du corpsl’eft néceffairement. 
Ce feroit à tort qu’on craindroit d'em- 
ployer les commotions électriques , 
comme des moyens trop violens , puif- 
qu'il eft trés-facile den modérer la 
force, de la rendre même très-foible, 
& fi foible qu’elle foit à peine fenfible. 
Ce petit foudre mis entre les mains de 
l’homme, fuit fes volontés, fe plie à 
tous fes caprices : il peut l’augmenter 
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fans bornes, en mulipliant fes inftru< f 
mens (commeonle dira dans latroifieme À 
partie) & le diminuer à fon gré. 

J'ai éle@rifé , il y a plufieurs années, 
unafthmatique ; toutes les fois que cette $: 
opération avoit lieu, dans le tems de 
l'accès , il refpiroi avec moins de diffi- 
culté, & cette difficulté diminuoit en 
raifon de la longueur de l'élkétrifation. $ 
Nous parvimmes aufi à empêcher cer- f: 
tains accès de paroître ; cependant 
l'expérience ne dura pas affez de tems 
pour guérir radicalement cette maladie, 
qui d’ailleurs étoit très-ancienne dans le 
fujet. Depuis j'ai oui dire à un phyficien 
éleétrifant qu'on étoit parvenu. à guérir 
entiérement cette maladie , lorfqu’elle 
étoit récente ; mais je n’ai pas été témoin 
de cette obfervation. 

Ayant vécu pendant quelques années 
avec deux afthmatiques, j'ai obfervé 
qu'ils fouffroient.beaucoup plus, & ref- 
piroient plus difficillement dans le tems 
où la machine éleärique ne donnoit 
prefque point d'éle&ricité: de telle forte, 
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que confultant fouvent ma machine 
éledrique & voyantune foibleéle@ricité, 
je devinois prefque toujours qu'ils fouf- 
froient beaucoup plus, & réciproque- 
ment, Cette fuite d’obfervations corref- 
pondantes a été faite long-tems avec 
le même fuccès. J'ai encore remarqué 
que l’éledricité artificicile étoit toujours 
en proportion avec l'éleétricité naturelle 
& atmofphérique; fi Pune eft foible, 
l'autre left auffi ; fi la premiere jouit 
d'une certaine énergie , la feconde 
éprouve. aufli: c’eft une autre fuite 
d’obfervations relatives que j'ai faites. 
J'ai encore découvert une troifieme 
fuite dont je parlerai avec une efpece 
de détail appuyé de bonnes preuves 
dans un autre ouvrage ; c’eft que toutes 
les maladies, prefque fans aucuneexcep- 
tion, ont le plus grand rapport poffble 
avec l’état élerique de Pair. Lorfque 
l'éledricité aérienne ou atmofphérique 
eft forte, certains malades s’en trou- 
vent mieux, d’autres plus mal; lorf- 


"qu’elle eft plus foible ou prefque nulle, 
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quelques efpeces de maladies font plus 
bénignes , d’autres le font moins. Dans 
le premier cas les maladies qui dépen- 
dent de la moindre quantité de fluide 
électrique font dans l'état le plus défira- 
ble ; & celles qui réfultent de la plus 
grande abondance de fluide életrique 
empirent, & le malade fouffre beau- 
coup: ceft abfolument le contraire 
dans le fecond cas. On peut regarder 
cette vérité comme un principe certain. 
En divers endroits j'ai fait les expérien- 
ces néceffaires pour men aflurer, & 
les obfervations de l’état des différens 
malades, dont je me fuis informé auprès 
de plufieurs médecins , mont donné la 
plus grande convi&ion poflble, Il eft 
facile à chacun de vérifier ces fortes 
d'obfervations, & en général il trouvera 
Je réfultat conformeà ce que j'ai avancé, 
même dans les hôpitaux, où tant de 
caufes différentes dénaturent & compli- 
quent les maladies, 
M. Wilfon éleétrifa une femme pour 
la guérir d’une maladie, & réuffit très. 
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bien. Il obferve dans fon ouvrage 


( Efai, &c. de Wilfon, pag. 207 ) 
qu’elle avoit auffi un gros rhume quand 
elle commença à être éleétrifée; mais 
que inflammation ceffa bientôt, & que 
le rhume difparut entiérement, après 
l'avoir électrifée le fecond jour. M. de 
Haën (Ratio medendi , tom. 1 , part. 3, 
pag. 396 ) rapporte qu'il guérit par 
l'électricité une perfonne qui, à une 
paralyfie, joignoit une toux continuelle, 
& un écoulement purulent par les 
narines, Dès les premiers jours de élec- 
trifation , la toux diminua, lécoule- 
ment purulent & fétide qui n’avoit lieu 
que tous les mois devint continuel, & 
au bout d'un mois elle recouvra le 
mouvement dans tous fes membres. Si 
je ne craignois d’être trop long, je 
rapporterois encore d'autres obferva- 
tions de plufieurs phyficiens & méde- 
cins, & quelques-unes de celles que j’ai 
faites. En donnant des commotions élec- 
triques dans le hocquet, j'ai toujours 
réufli à le faire difparoïtre. J'ai eu le 
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même fuccès en les employant dans le 
cochemar dont une perfonne fut déli- 
vrée par ce moyen ; & il n'eft pas dou- 
teux que l'expérience de Leyde, ne foit 
trés - propre à guérir quelques autres 
maladies dyfpnoiques, qui, comme 
l’'angine, la fuffocation , Ja dyfpnée, &c. 
ont une très-grande affinité avec celles 
dont nous avons parlé. | 


+ 
CU 
ide 
E 


Du Corrs HUMAIN. 263 
EE CT) 
CHAPITRE VI. 
Clafe VI. Des Paralyfies. 
Carre claffe eft le triomphe de 


l'éle&ricité, & l'expérience la plus conf- 
tante décide hautement, que dans la 
plupart des maladies de cette famille, 
l'éleétricité pofitive eft un remede fou- 
verain. Leur caraûere claffique eft la 
diminution, la réfalution ou la proftra- 
tion du fentiment, du mouvement, 
des forces , dans tout le corps ou dans 
quelque membre, Les cinq ordres de la 
grande nofologie méthodique ( Dyfais 
thefiæ, Anepithymiæ, Difcinefiæ , Ly- 
popfichiæ & Comata, ) ont été réduits 
à quatre. 1°. Les maladies fyncopales , 
telles que les diverfes efpeces de fyn- 
cope , afphixie, ou apoplexie ducer- 
veau , la défaillance & la langueur. La 
caufe de ces différens affuibliflemens, 
{lon les médecins , ef la réfiftance 
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oppofée au fluide nerveux ou au fang 
qui furvient, plus grande que la force 
qui le pouffe. 
2°. Les maladies foporeufes qui font 
l'abolition ou la diminution du fenti- 
ment & du mouvement dans tout le 
corps , avec l’apparence d’un fommeil 
profond & conftant, & l'exercice des 
mouvemens vitaux. Leur caufe eft tout 
ce qui empêche la difiribution du fluide 
nerveux dans les nerfs du corps & les 
organes du fentiment, excepté le. cœur 
& la poitrine. L’apoplexie, la thypho- 
manie, la catalepfie, l’extafe , l’affou- 
piflement , l’aphonie, la cataphore & 
la léthargie font des genres de cet 
ordre. | | 
- 3°. Les maladies des paralyfies exté- 
rieures, dans lefquelles un ou plufieurs 
membres font privés de fentiment & 
de. mouvement , ou feulement de l'un 
des deux, fans qu’on puifle attribuer 
limmobilité d’un membre affe&é, à la 
douleur ou à la convulfion ; les opéra- 
tions de l'efprit ne fouffrant aucune 
léfion, 
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léfion. L'hémipléoie, la paraplégie , 
l'anœfthéfie, la paralyfie font les genres 
de ce troifieme ordre, : 

4. Les paralyfies dans les organes 
des fens, qui ont pour caufe le relà. 
chement ou l’obflrudion des nerfs de 
l'organe affe&é , telles que la .catarade, 
le glaucome, la goutte fereine ( Amau- 
rofis) lamblyopie , l'obfcurciffement 
dans la vue, la furdité, l’anofmie ou 
perte d’odorat , le dégoût, l'anorexie 
où inapétence, l’adipfie, l'anaphrodifie, 
la mutité, & enfin l'impuiffance. 

Tous ces divers genres de maladies 
ont pour principe le relâchement des 
nerfs ou leur obftruétion, & la réfif- 
tance à la diftribution du fluide ner- 
veux dans les nerfs & dans les organes 
du fentiment, La fimple defcription de: 
ces maladies, leurs canfes, leurs diffé. 
rens fÿmptomes , tout indique qu’elles. 
dépendent de la moins grande quantité 
du fluide électrique qui eft , ou le fluide. 
nerveux, ou du moins,un fluide qui ai 
avee. lui un grand rapport & une très, 
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grande affinité, ce que perfonne ne 
peut nier, & ce qui revient an même, 
relativement à la queftion préfente. 
Mais une preuve bien triomphante, que 
les maladies de cette claffe dépendent 
de la moindre quantité de fluide élec 
trigue, c’eft qu'on les guérir par l'élec- 
tricité pofitive; car perfonne ne peut 
douter qu'on ne connoiffe la nature 
& la caufe des maladies par la nature 
des remedes qui en procurent la gué- 
rifon. Dans l'examen des maladies de 
cette ctafle, nous nous écarterons un 
peu de l'arrangement claflique de la 
nofologie de M. Sauvages , la méthode 
fynthérique propre à rendre avec plus 
de clarté & de précifion ce que nous 
avons à dire , exigeant que nous rappro- 
chions davantage les-genres analogues 
aux principes éleëtriques. Ainfi relati- 
vement à notre efpece de nofologie 
élettrique, nous ne confidérons que 
comme les variétés du genre de la para- 
lyfie, les maladies fuivantes ,. l'hémi- 
plégie, ou la privation de fentiment & 
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de mouvement dans la moitié du corps 
depuis la tête jufqu’aux pieds, la paras 
plégie qui n’en differe que parce que 
cette moitié du corps eft prife en tra- 
vers, comme depuis la poitrine juf- 
qu'aux pieds; l’anœfléfie, la goutte 
fereine, la mutité (paralytique ) , Pim- 
puiffance ( .4thecnia ) , l'anaphrodifie 
(paralytique. ) Les autres maladies de 
cette clafle dépendant d’une obfiru&ion 
dans divers organes , peuvent aufli être 
rangées fous une même divifion, con« 
formément à ce qu’on vient de voir: 
alors tout eft fimplifié, 

M. l'abbé Nollet eft le premier qui 
a penfé à appliquer l’'éledricité aux êtres 
vivans, & en particulier, au corps 
humain. Il annonça la premiere obfer- 
vation qu'il avoit faite à ce fujet, à 
la féance publique de l’académie royale 
des fciences, du 20 Avril 1746. Il n’y 
avoit que 15 jours que cet illuftre phy- 
ficien avoit donné plufieurs commo- 
tions éle@riques à un paralytique privé 
de tout ufage des bras depuis cinq ois 
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fix ans. Dès la premiere tentative, cet 
homme qui n'éprouvoit aucune fenfa- 
tion dans les bras, y reflentit un fré- 
miflement confidérable, & continua 
d'y reffentir toutes les nuits des picote- 
mens, ce qui faifoit beaucoup efpérer 
de fa guérifon. Après ce premier coup 
d’effai , plufieurs prodiges de l’éleäri- 
cité médicale s'étant répandus généra- 
lement dans toute l'Europe, & y fai- 
fant beaucoup de bruit, M. l'abbé 
Nollet, felon les intentions de M. le 
comte d'Argenfon, fe prépara à de 
nouvelles tentatives: Il prit trois para- 
lyriques à l'hôtel royal des Invalides, 
qu'il éle&rifa plufieurs heures par jour, 
pendant un certain nombre de jours, 
en tirant des étincelles , & en leur fai- 
fant éprouver la commotion éle&rique. 
On abandonna bientôt le premier, dont 
les articulations étoient ankilofées, Les 
mains des deux autres malades qui 
étoient roides & prefque fermées, de- 
vinrent plus fouples & s’étendirent ; les 
doigts qui étoient comme çolés les uns 
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contre les autres, fe détacherent peu 
à peu , chacun d'eux fe plioit ou fe 
redreffoit féparément des autres..... 
Les progrès augmenterent pendant les 
quinze premiers jours ; mais cet accroif- 
fement n’allant pas enfuite affez vite 
au gré des malades, ils fe déxoûterent 
de ces opérations, & on fut forcé de 
les abandonner ; d’ailleurs ces fujets 
étant mal choifis, puifque leur para- 
lyfie dependoit de bleflures & de coups 
de feu, il eft très-probable qu’on n'au- 
rojt eu aucun fuccèés. 

M. Jallabert , célèbre phyficien de 
Geneve, entreprit enfuite la guérifon 
d’un nommé Nogués , maître ferrurier, 
devenu paralytique du bras droit, par 
un coup porté à faux , en forgeant une 
barre de fer. Ce coup terrible le jeta 
à la renverfe, fans connoiflance & fans 
mouvement pendant quelques inftans. 
Quoique paralytique depuis cinq ans, 
il fut guéri complettement de cette 
maladie par l’éle&ricité, à laquelle on 
le foumit depuis le 26 Décembre 1747, 
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jufqu’au 28 Février fuivant. On peut 
voir les lettres de M. Jallabert à M. 
Cramer , & le journal des opérations de 
ce phyficien, à la fuite de fon ouvrage 
fur l'éicétricité. M. le Cat, habile chi- 
rurgien de Rouen, avoit aufi fait 
part à l'académie royale des fciences, 
de la guérifon d'un paralytique opérée 
par la vertu éle@rique. Voyez la Difer» 
tation fur les effets de l'éledricité, par 
M. de Laffone, prémier médecin de la 
reine. 

L'illuftre M. de Sauvages ne tarda 
pas à entrer dans cette nouvelle car- 
riere, & il eut de très - grands fuccès. 
( Lettr. fur l'Éleétr. médicale, p. 197, 
© Thefes fur l'Hémiplègie inférées dans 
Les difput. méd. Halleri., tom. 1.) Au 
commencement de Décembre 1748, 
M. de Mairan reçut de M. Jallabert 
une lettre qui fut lue auffitôt à Paca- 
démie des fciences de Paris, & qui con. 
tenoit les progrès de la guérifon d’un 
paralytique de Montpellier , que M. de 
Sauvages éle@rifoit. On peut voir dans 
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l'biftoire générale & particuliere de Pés 
kGricicité „ Paris , 1752, troifieme 
partie , pag. 60 & fuivantes, les détails 
relatifs à la guérifon de quinze para» 
lyriques qui furent éle&rifés à Mont- 
pellier , fous les yeux de MM. Hagues 
not , de Sauvages & Chaptal , doéteurs 
& profefleurs en médecine dans l’uni+ 
verfité de cette ville. L'affluence des 
malades de toute efpece qui fe préfen- 
toient étoittrès-srande; on éle@rifa cha- 
que jour , pendant deux ou trois mois, 
environ vingt perfonnes, « & les fuccès 
» tenoient fi fort du prodige, que, 
» tant à Montpellier qu'aux environs, 
» la populace , & fur-tout les femme 
» letes, qualifioient de magie les opé- 
» rations de la vertu éle&rique; il n'a 
» fallu rien moins que des témoins 
» oculaires, gens de la derniere pro- 
v bité & pleins de religion, qui préfi« 
» daffent à ces expériences pour les dé- 
» tromper.» Hifl. de l'Éleitr. troifieme 
part. pag. 95. M. le Nain, intendant, 
& M. le maréchal de Richelieu, fureng 
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témoins oculaires d’une partie de ces 


fuccès, & le premier en fit dreffer un 
procès-verbal, qu’il envoya à M. le 
chancelier : lettre de M. de Sauvages , 
fur l'élcéricité médicale, à M. Morand 
de lacadémie des fciences. 

En 1757, M. Patrice Brydone fit 
une cure complete dune hémiplégie 
qui étoit en effet une affection para- 
lyrique prefque univerfelle, dont une 
femme de 33 ans étoit atteinte depuis 
environ deux ans. Tranf. phil. vol. 47, 
pag. 35 1; & Jean Godefroi Teske gué- 
rit pfefqueentiérement un jeune homme 
de vingt ans, d’un bras paralytique, 
dont il n’avoit pas fait le moindre ufag e 
depuis l’âge de cing ans. Phil. Tranf 
yol. st, part. 1 , pag. 179. Le doéteur 
Hart, dans une lettre au do&tcur Wat- 
fon , datée de Salop , le 20 Mars 1756, 
parle d’une cure faite par léle&ricité 
fur une femme de 23 ans, dont la main 
& le poignet étoient devenus, depuis 
quelque tems, fans mouvement, par 
une violente contraétion de mufcles 
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Cette guérifon fut d’abord parfaite ; 
& on la guérit enfuite une feconde 
fois , après une rechüûte caufée par du 
froid qu’elle avoit fouffire. Phil. Tranf. 
yol. 49, part. 2, pag. $58. 

Quoique les fuccès de FRANKLIN, 
dans l'électricité médicale , n'ayent pas 
été complets, cependant il en a eu de 
trés-récls, qui font propres à confirmer 
les propriétés de l’éleéricité, relative- 
ment à la paralyfie, « Il dit (pag. 192 
» du tome premier de fes œuvres) qu’a- 
» près l’éle@rifatian , fes membres fe 
» trouvoient en même tems plus ca 
» pables de faire quelques mouvemens 
» volontaires, & fembloient avair reçu 
» de la force. Un homme, par exem- 
» ple , qui, le premier jour n’auroit pas. 
» pu lever fa main malade de deflus 
» fon genou, pouvoit, le lendemain, 
» la foulever à quatre ou cinq pouces, 
» le troifieme jour encore plus haut, 
» & le cinquieme il fe trouvoit en état 
» d'ôter fon chapeau, quoique avec 


» un mouvement foible & tremblant, ». 
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Ce favant ajoute qu'il n’a pas vu de 
plus grands progrès après le cinquieme 
jour, ce qu'il attribue en partie , avec 
beaucoup de probabilité, à la grande 
force de l’éle@ricité qu'il employoit. Ii 
chargeoit complettement deux jarres de 
werre, de fix gallons chacune , ayant 
environ trois pieds quarrés de leur fur- 
face revêtue d’une feuille d'étain , & il 
#aifoit enfuite décharger tout à la fois 
le choc de lune & de l’autre dans le 
membre, ou les membres affectés , en 
répétant cette commotion ordinaire- 
ment trois fois par jour , comme il le 
dit dans fa lettre au chevalier Pringle, 
datée de Craven-Stréet, le 21 Décembre 
1757 , & lue à la fociété royale de Lon- 
dres , le 12 Janvier 1758. Ce qui con- 
firme cette conjedture, c’eft que par 
une relation reçue d’Écofle, un ma- 
Jade à qui l’on donnoit deux cents chocs 
par jour avec une phiole, a été parfai- 
tement guéri. Phil. Tranf. vol. so, 
part. II, pag. 481. M. Lovet, dans 
fon ouvrage, cite aufli une cure d’une 
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hémipléoie, (Lovers Effai, pag. 76.) 
En 1751 on foutint à Prague une far 
meufe thefe de médecine , dans laquelle 
on rapporta la guérifon parfaite de 
quatre paralytiques. M. Hiotberg à 
guéri auff plufeurs paralytiques. Voy. 
les Mém. de l'acad. de Stockolm. 

Un de ceux qui a fait le plus d’effais, 
& qui a obtenu les plus brillans fuccès. 
dans léletricité médicale, eft fans 
doute l'illufire M. de Haën, premier 
médecin de impératrice reine de 


Hongrie, & premier profeffeur de mg- 


decine pratique dans l’'Univerfité de 
Vienne en Autriche. On peut voir çe 
qu’il en dit dans le cours de fon excel- 
lent ouvrage, intitulé: Ratio medendi 
an nofocomio pradlco. 6 vol. in- 12. 
Paris 1771. Dans le tome premier, 
partie premiere, chap. VIII, fur la 
vertu éle&rique, il rapporte plufieurs 
guérifons opérées par le moyen de 
Péle@ricité, La premiere eft d’un hom me 
de ṣo ans, dont le côté gauche étoit 


garalytique; les remedes de Part avoiegt 


Mé 


276 DE L’'ÉLECTRICITÉ 

bien rendu fon état meilleur , mais ils 
ne l'avoicnt pas guéri. On l’éleétrifa 
dans l'été de 1756, & au bout de fept 
femaines il obtint nne parfaite guéri- 
fon : Convaluit integré , ibid. pag. 83. 
Un homme de 39 ans, paralytique 
du côté gauche, dont les parties affec- 
tées étoient dans un étrange marafme , 
avoit eu inutilement recours aux. re- 
medes que la médecine fournit ; envain 
il avoit été aux eaux de Bade jufqu’à 
trente-quatre fois , if n’avoit jamais pu 
‘obtenir le plus léger foulagement, citra 
vel minimum levamen. Au bout de 
deux mois d’élédrifarion , il recouvra 
la fanté, fanituri integræ reflitutus efl. 
Une femme de 48 ans, & une fille de 
‘24 ans, devinrent paralytiques par di- 
verfes caufes qu’on peut-voir dans cet 
auteur célèbre; clles furent encore 
guéries de cetre maladie au bout de 
trois mois & demi d'élétricité. Un 
écrivain, après des douleurs vagues de 
goutte, devint paralytique des pieds 
& des bras, on étoit même obligé de 
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lui donner fa nourriture comme à un 
enfant. Après quinze jours d’éleétrifa- 
tion , il recouvra fa premiere fanté per- 
due depuis environ deux ans. 

Dans l'année 1757, il foulagea par 
l'électricité beaucoup de malades ; dans 
l’année fuivante il continua fes utiles 
travaux avec le plus grand fuccès fur 
un trés-prand nombre de malades de 
toute efpece. Il guérit un forgeron de 
48 ans, qui étoit devenu paralytique, 
un tailleur de $6 ans, un matelot de 
42, paralytique de tous fes membres, & 
plufieurs autres ; car je ferois trop long 
fi je rapportois tousles fuccès qu'il a eus, 
& le nombre prodigieux de perfonnes 
foulagées & guéries qu'il a éleétrifées. 
En 1759 , il guérit une femme qui, à 
la fuice d’une maladie, avoit eu une 
grande foibleffe ou paralyfie dans les 
jambes & dans la main droite ;de telle 
forte qu’elle ne pouvoit ni rien prendre, 
ni tenir quoique ce fût ; clle éprouvoir 
continuellement une fenfation de froid 
au bout des doigts. Après deux mois 
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d'élerifation , elle fut entiérement 
guérie. Ibid. tom. 2 » Part. 4, chap, 
VIII, pag. 2 98. Voyez dans les ouvra= 
Bes de cet illuftre auteur » les autres 
&uérifons qu’il a Cpérées fur divers para- 
lytiques. 1l eft inutile de faire remarquer 
que les fuccès divers » que M, de Haën 
a eus pendant fix ans qu'il a confacrés 
à conftater les vertus » & les propriétés 
de l'éle@ricité médicale | font de la 
derniere authenticité. Une grande CaPis 
tale en 2 été témoin > Plufieurs des plus 
célebres médecins de l'Europe y pré. 
fidoient , une foule de gens de l’art les 
fuivoit avec attention » Une multitude. 
innombrable de malades divers de tour 
état, de tout fexe, de tout Âge, en 3 
obtenu des très-grands foulagemens, 
& des guérHons parfaites & foutenues, 
Si quelques-uns de ces malades, comme, 
par exemple, les doreurs, après avoir 
recouvré la fanté » ONt continué à exer. 
cer leur dangereufe profeilion , & fong 
Par cette caufe retombés dans Pétar 
funefte dont l'élcQrifation ls avois 


» 
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tirés 3 éleétrifés de nouveau ils ont 
éprouvé une nouvelle guérifon : ce qui 
confirme admirablement l'efficacité du 
fluide éle&rique dans ces fortes de mala- 
dies , dont piufieurs étoient depuis irès- 
long- tems invétérés. On peut voir à 
la page 234, du premier volume, que 
cet habile médecin a guéri des para- 
lyfies de douze ans & au-delà: Emen- 
datos fuiffe qui 1,3,6,9,12,6 ultra 
annis paralyticé effent. | 

Dans l'année 1756 & les fuivantes, 
M. Sigaud de la Fond, un des plus 
habiles phyficiens de Paris, éledrifa 
plufieurs malades; de quinze paralyri- 
ques auxquels il fit reflentir des com- 
motions, quatorze furent guéris. Voyez 
le Tableau annuel des progrès de le 
phyfique, 2772, p. 259. M. Gardane, 
docteur. régent de la faculté de méde- 
cine de Paris , a aul guéri „en 1764, 
de la paralyfie. Voyez fon ouvrage 
fur l’éleétr. médicale , Paris 2768. 
M. Sans, chanoine & profefleur de 


philofophie , à Perpignan , m'a afuré, 
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dit M. Briflon, profeffeur de philofo- 


phie expérimentale au college de Na- 
varre, & membre de l’accadémie des 
fciences de Paris, avoir guéri fix para- 
lyriques ; mais il faut remarquer que 
ces paralyfies étoient récentes , c’eft- 
à-dire, qu’elles avoient moins d’un an 
de date, & qu'il lui a fallu employer 
quatre & fouvent cinq mois, en élec- 
trifant les malades tous les jours pen- 
dant deux heures. 

M. de Thoury , de l’Oratoire, a eu 
au Mans & à Caën , beaucoup de fuc- 
cès dans l’éleétricité médicale, On peut 
voir dans les additions que M. Barbeu 
du Bourg, a faites à l'ouvrage du phy- 
ficien de Philadelphie, rom. 1 , p.263, 
Fextrait d’une lettre qui contient une 
partie des guérifons opérées fur plu- 
fieurs paralytiques. 

M. Adams , a eu aufli beaucoup de 
fuccès dans le traitement de plufieurs. 
paralytiques qu’il a guéris, par lemoyen 
de l’éleétricité. Ce phyficien a éle&rifé 
un trés-grand nombre de malades. de 
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toute efpece. M. Hartmann a égale- 
ment guéri plufieurs paralytiques dans 
Jhôpital militaire auquel cet habile 
médecin eft attaché. Voy. fon ouvrage : 
Herrn , Johann, Friedr , Hartmanns.(*) 

Le nombre des médecins & des phy fi- 
ciens qui ont fait, par le moyen de 
Péle&ricité , des guérifons multipliées 
dans les divers pays de l'Europe, eft fi 
grand , que nous ne pouvons faire men- 
tion de tous fans paffer les bornes d'un 
mémoire. Ainfi, il n’eft pas poflible de 
parler des fuccès de MM. Bohadtch, 
Stromer, Linné, Quelmalz, le Cat, 
Ferrein , ic Camus, &c. dans l'élericité 
médicale. Je me-hâte de parler des der- 
nieres expériences faites à ce fujet. 

Pour conftater de plus en plus leffi- 
cacité de l'électricité dans les différentes 
efpeces de maladies ; Louis XVI a 


(+) M. Kratzeinftein de Halle , les médecins de 
Nuremberg & ceux de Londres, ont auf guéri ou 
foulagé, par l’éleétrifation bien des paralÿtiquess 
Les tranfa&tions philofophiques en rapportent un 
bel exemple. Note ajoutée. 
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chargé la fociété royale de médecine, 
de faire de nouvelles épreuves fur l’élec« 
tricité médicale, & M. Mauduit , doc- 
teur en médecine de Paris & membre 
de ce corps, a été choifi pour éle&rifer 
des malades de tout genre, après avoir 
fait conftater leur état, & enfuite les 
progrès & la guérifon par des commif, 
faires nommés à cet effet : de cette forte, 
les différentes guérifons qui feront opé- 
rées auront une efpece de fanion. Les 
dépenfes que ces expériences entraînent 
néceflairement, font fournies par le gou- 
vernement. C’efl ainfi que les monar- 
ques, qui defirent la confervation de 
leurs fujets, doivent joindre aux gran- 
des vues les moyens de les remplir. 

M. Bacher , favant connu par plu- 
fieurs bons ouvrages , & fur.tout par le 
Journal de médecine (Juillet 1778 ,tom. 
59, pag. 93 & 94) aflure que plufieurs 
malades ont été puéris par le moyen de 
l'éledricité, & qu'un plus grand nom- 
bre a été foulagé , depuis que M. Mau- 
duit a commencé à éle@rifer divers 
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malades. La fociété royale de médecine 
a été témoin dans fon affemblée du 
2 août 1778, de la guérifon du nommé 
Charlemagne. « Ce fujet, âgé d'environ 
» 36 à 37 ans, s'étoit préfenté, dit 
p M. Paulet , un des plus favans méde.» 
p cinsde la capitale, chez M. Mauduit, 
» le r5 oûobre 1777. Ilavoit alors, 
» depuistreize mois, une hémiplegie 
» du côté gauche, dont il avoit été 
» attaqué fubitement. Ce fujet , après 
» avoir pris quelques remedes avant 
p cette époque, a été éleëtrifé pen- 
» dant plus de huit mois, deux heures 
» par jour ; favoir , une heure & demie 
» de bain éle&rique, & demi-heure 
» d’étincelles. Le premier mois fe pafa 
» fans fuccès apparent; ceux qui eurent 
» lieu dans la fuite furent d'abord très- 
p lents. Ils ne devinrent marqués que 
» quatre mois après le commencement 
» de l'éle@rifation , & rapides dans le 
» fixieme mois. Il s'établit de bonne 
p heure une falivation quis'eft foutenue 
p pendant tout le traitement , & qui a 
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» été aidée par l’ufage de la petite faugé 
» mâchée. Ce malade marche & tra- 
» vaille à fa profeffion ( de metteur en 
» Œuvre) ce qu'il ne pouvoit faire 
» auparavant.» Gazette de fanté, n°.34, 
ann. 2778.M. Cofnier a lu auffi, dans 
l’affembléc de la faculté de médecine de 
Paris, du premier O&obre 1778, des 
obfervations fur le traitement d'une 
paralyfie, dont la guérifon paroît avoir 
été aidée & accélérée par l’éledricité. 
À toutes ces preuves, j'en ajouterai 
encore une qui a le mérite de la nou- 
veauté, & qui eft très-curieufe. Dans 
un paralyrique qu’on a életrifé depuis 
peu dans nos environs, on a remarqué 
un phénomene qui prouve merveil- 
leufement l'éfficacité de la vertu élec- 
trique , relativement à cette maladie. 
Avant l'éle&rifation lorfqu’on coupoit 
fes ongles , on obfervoit qu’elles étoient 
comme une corne feche, & qu’on les 
brifoit avec facilité, Depuis que Pélec- 
tricité a été employée, elles ont eu la 
foupleffe qui leur eft propre dans l'état 
de fanté,. 
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. Des principes & des expériences rap 
portés dans cette clafle de maladies, on 
doit conclure avec la plus grande cer- 
titude , que toutes les maladies de cette 
familie ( Morbi puralytodei ) & confé- 
quemment , que fes différens ordres qui 
font des paralyfies auxquelles les nomen- 
clateurs ont donné divers noms; on 
doit conclure , dis-je , que ces mala- 
dies ont le plus grand rapport avec le 
fluide éle&rique ; & que celui-ci en 
procurera également la guérifon. Ainfi, 
l'éledricité pourra être appliquée avec 
fuccès aux différentes maladies des yeux, 
La cataracte n’eft pas , ainfi que le 
penfoient les anciens , une pellicule 
flottante dans l’humeur aqueufe de œil, 
qui, interceprant les rayons de lumiere, 
les empêche de produire leur impref- 
fion fur la choroïde ou fur la retine, 
Cette maladie n’eft autre chofe, felon 
les modernes , tels que Carré’, Ro- 
hault , Mariotte, Borelli, Plempius, 
Mery , Briffeau , Boerhaave, &c. que 
le cryftallin même qui étant condenfé 
a perdu fa tranfparence ; c’eft ce qu'on 
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ne peut révoquer en doute, depuis 
qu'un grand nombrede guérifons ont été 
opérées par l’abaiffement du cryftallin 
OU mieux encore par fon extra&ion. 

Nous parlerons ici du glaucome À 
caufe des grands rapports qu'a cette 
maladie avec la cataracte ; celui-là eft 
un vice du corps vitré, réfultant de 
Fépaifliffement de l'humeur contenue 
dans les cellules de ce corps, & qui, 
conféquemment , lui faifant perdre fa 
tranfparence , eft caufe que les faif- 
ceaux de lumiere qui devroient le tra- 
verfer font réfléchis. Cette réfledion j 
occafionnée par l'opacité de l'humeur 
vitrée , lui donne la couleur de verd de 
mer, qu'on a vaulu défioner par le 
nom de glaucome. C’eft le fentimenr 
d'Heïfter & des plus favans oculiftes de 
nos Jours. 

Rien n'eft plus propre à combattre 
cet épaifliffement de l'humeur vitrée 
qui a lieu dans le glaucome, & cette 
efpece de condenfation qui altere fa 
tranfparence dans la catarade, que 
Féledricité, Jl fuffit, pour en être cons 
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vaincu, de fe rappeler les divers effets 
que produit le fluide éleétrique fur Pée 
economie animale, & dont tous les 
auteurs parlent. Une obfervation cu- 
rieufe de M. Petit paroît le démontrer. 
Tenant un cryftallin entre fes doigts, 
il lui parut opaque & comme glauco- 
matique, lorfque fes mains étuient froi- 
des; & il reprenoit fa tranfparence 
quand fes mains étoient échauffées 
( Leg. fur l'économie animale , t.2, 
pag. 363:) J'ai fait une expérience 
analogue fur l'humeur vitrée de l'œil 
d’un animal. Dans l’obfcurité, & pens 
dant un tems où régnoit le vent du 
nord , je me fuis apperçu que le plus 
léger frottement entre les doigts, la 
rendoit lumineufe, en excitant la vertu 
éle&rique. Ces deux expériences pa- 
toiffent concluantes, puifqu'clles proue 
vent que l’éleäricité détruit l'opacité 
du cryftallin & du corps virré , qu’elle 
leur rend la pellucidité & la rranfpa- 
tence qu’elles ont dans l'état de fanté, 
par un léger frottement éleétrique. Je 
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ne crois pas qu’on me contefte que la 
fri&tion des doigts produife l'éle&ricité; 
car perfonne n'ignore que le frotte- 
ment de la main fur un globe de verre, 
de foufre ou de cire d'Efpagne , fur 
de la foie & d’autres matieres analo- 
gues , excite tous les jours une éle&ri- 
cité bien marquée, & plus ou moins 
forte, felon les diverfes circonftances 
dans lefquelles on fait l’expérience. On 
ne doit pas craindre que les étincelles 
tirées au travers des yeux, alterent 
lorganifation de l'œil. Des phyficiens 
ont éle@rifé plufieurs animaux, des 
quadrupedes & des oifeaux, & jamais 
ils ne fe font apperçus, quoique cette 
expérience ait été fouvent répétée, que 
cet organe fi délicat en ait aucune- 
nement fouffert , ces animaux ont été 
obfervés pendant plufieurs mois. Quant 
à la commotion éle&rique, lorfqu’elle 
eft foible clle n’eft jamais nuifible; fi 
elle étoit forte , elle pourroit produire 
un certain trouble dans les humeurs de 
J'œil, 
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Dans l’obfcurciflement de ia vue 
( caligo ) l’éle@ricité eft très - falutaire. 
Ce vice paroît réfulter d'un épaifliffe- 
ment dans quelques portions des Auides 
de l'œil, qui font obftacte à la libre 
tranfmiflion des rayons lumineux , ou 
d'une des caufes qui produifent les 
autres maladies de l'œil dont nous 
parlerons. Or rien n’eft plus propre x 
combattre cette maladie que l'éle&ri- 
cité qui augmente le mouvement de 
fluidité de ces humeurs, qui en atté- 
nue les portions, les pénetre du feu 
électrique , dont les parties jouiffent 
d’une grande force d'expanfibilité ow 
de répulfion. A l'appui de ces raïfons, 
on peut citer expérience. J'ai conni 
une perfonne qui avoit une efpece 
d'obfcurciflement , lequel com mençoit à 
avoir leu feulement dans un œil ; je 
lui confeillai l'éleétricité, &, aprés 
plufieurs éle@rifations, elle fut guéric. 
Afin que le fluide éledrique agit avec 
plus d'efficacité que dans le cas où la 
perfonne eft fimplement éle&riféc, je 
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prefcrivis la méthode fuivante , qu’on 
peut appeler éleéricité par aigrette, 
& qui confifte à préfenter une pointe 
à une certaine diftance d’un des côtés 
de l'œil, & à foutirer ainí de la 
{clérotique la matiere éle&rique qui eft - 
tranfmife à toute la perfonne qu'on a 
eu foin d'ifoler. 

L'amblyoçie ( Amblyopia) eft une 
vue confufe. Pour voir diflinétement 
les objets, il eft néceflaire que leur 
image fe peigne diftintement fur la 
reine, ce qui ne peut arriver que 
dans le cas où cette membrane eft- 
exaĝement au foyer des rayons réunis 
par les diverfes réfraétions qu'ils ont 
éprouvées , en traverfant les différentes 
humeurs dont le globe de l'œil eft com- 
pofé. Si le cryftallin fair portion d’une 
trop petite fphere , ou fi la convexité 
eft trop confidérable , les rayons lumi- 
neux fe réuniffent avant d'arriver à la 
retine. Le premier défaut eft appelé 
prefbitifme ; & le fecond, myopie ou 
myopifme. L'éleäricité paroît devoir 
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être utile pour les myopes par la fé- 
cherefle, & conféquemmerit par lap- 
platiffement infenfible qu’elle peut oc- 
cafionner dans le globe de l'œil, en 
augmentant la tranfpiration & l'éva. 
poration des fluides de cet organe; c’cft 
par cette raifon que tous les nouveaux 
nés, dont les yeux étant trop ronds ë 
font myopes , perdent cependant peu- 
à-peu ce défaut. Mais quoiqu'il n'y 
ait rien à craindre des fuites de l'élec= 
tricité appliquée à l'œil, aini qu’on 
l'a dit d’après l'expérience , nous con- 
feillons aux prefbites & aux myopes, 
de fe fervir en général des moyens 
que l'optique leur fournit ; favoir, d’un 
verre convexe pour diminuer la diver- 
gence des rayons lumineux dans les 
premiers, & d'un verre concave pour 
augmenter la divergence des rayons lu- 
mineux dans les feconds. 

La goutte fereine eft une maladie 
qui, affectant l'organe immédiat de la: 
vifion , le rend en partie ou totalement ` 


paralytique, Alors les rayons de lu. - 
N 2 
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miere qui ont été réfradtés par les 
diverfes humeurs contenues dans le 
globe de l'œil, peignent à la vérité far 
la retine, l'image des objets d’où ils 
font réfléchis, mais n’y produifent au- 
cune imprcflion ,. ou du moins n'y oc- 
cafionnent qu’une fenfation qui weft 
pas entiere. Dans le fecond cas, la 
goutte fereine eft imparfaite, & on 
éprouve une diminution confidérable 
de la vue; dans le premier, c’eft une 
véritable cécité qui a lieu. Cette ma- 
ladie furvient tout-à-coup comme dans 
les coups violens qu’on reçoit, ou par 
degrés , ainfi qu'on le voit dans les 
vieillards attaqués d’'hémiplégie, ou à 
la fuite des différentes. maladies de lan- 
gueur. Il y a encore'une goutte fereine 
périodique , qui arrive fur-tout aux 
hypocondriaques , aux hiflériques & 
aux femmes en couche. | 
Quelques médecins ont cru que la 
canfe prochaine de cette maladie étoit 
une obftruétion du nerf optique, mais 
la plupart des modernes penfent avec 
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bien plus de raifon , que c’eft une pa- 
ralyfie du nerf optique. L’obfervation 


eft le fondement decette do&rine, puif. 


que dans toutes les diffe&ions & re- 
cherches anatomiques , faites dans les 
yeux de ceux qui font morts avec la 
goutte freine, on a toujours trouvé 


le vice dans le nerf optique qui, dans 


le plus grand'nombre de ces fujérs, 
étoit defléché , exténué, & de la moi- 
tié plus mincé qu'il ne doit être natu- 
rellement. 

Plufieurs phyficiens ont eu des fuc- 
cès, en adminiftrant l’éledricité à des 


perfonnes atteintes de gouttes fereines ; 


je les citerai ici dans l’ordre où ils fe 
préfenteront à ma mémoire. Dansune 
des quinze guérifons de paralytiques , 
opérées à Montpellier par M, de Sau- 
vages , le nommé Gärouftc'étoit privé 
d'un œil, & voyoit fort peu de Fautre., 
dont il ne pouvoit diftinguer les menus 
caracteres d’impreffion. Une grande 
quantité d’eau fortit de fes yeux , après 
qu'on eut tiré des étincelles dans les 
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parties voifines de œil; & fa vue 
s'étant fortifiée & rétablie, il vit infini- 
ment mieux, & diflingua les plus pe- 
tites lettres. Cette cure nous préfente 
le premier exemple d’une etfufion arti- 
ficiclle de larmes, au moyen de la- 
quelle une vue prefque éteinte s’eft 
promptement rétablie. Hifl. de léleg. 
iroifieme partie, pag. 63 & 66. 

Le nommé Guillaume Jullian , tour- 
meénté d’un vertige, avoit encore la 
vue léfée, & voyoit les objets doubles, 
toutes les fois qu’il tournoit horizonta- 
Jement la tête à droite ou à gauche, & 
principalement s’il fixoit quelque objet 
dans cette attitude ; à la troifieme élec- 
trifation il fut guéri. Ibid. pag. 95. 

M. Floyer, chirurgien de Dorcefter, 
-a opéré la cure parfaite d’un mal qui 
fembloit une goutte fereine, M. Wefley, 
Anglois , cite l'exemple de quelques 
aveugles qui ont été guéris ou foulagés : 

Wefley's defideratum, p. 48. M. Sigaud 
de la Fond, dans fa lettre fur l’éle@ri- 
cité médicale 1771, parle de fes fuccès, 
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‘brelativement à la goutte fercine, Voyez 


encore le Tableau des progrès de la phÿ- 
fique, &c. par M. Dubois, pag. 160. 
M. Quelmalz, à Lépfick, a fait auf 
des cures Ladies qui ont guéri des 
foibleffes d'yeux ; il fait mention de 
deux cures très-avérées, & très-pro- 
pres à encourager les médecins à ne 
point négliger cette pratique , qui 
opere les plus grands effets pour garan- 
tir de la goutte fereine , ou pour y re- 
médier. Voyez fon ouvrage intitulé 
Obfervations fur les vertus médicales 
de l'éleétrécite. 

Une jeune fille qui appercevoit con- 
tinuellement des mouches & des étoiles 
voler devant fes yeux, fut prefque gué- 
rie après trois mois d’éledrifation. De 
Haën. Ratio medendi , tom. 1 , part. 3, 
chap. VI, pag. 393. M. Adams, à Caën, 
a employé avec fuccès l’ dericité con- 
tre linflammation des yeux. M. de 
Sauffure , célèbre profeffeur de phy- 
fique à Geneve, a éle&rifé une femme 
affligée d’une goutte fereine, & qui, 

53 
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Par ce Moyen, recouvra une partie de 
fa vue. Les Tranfa@ions philofophiques 
parlent de la guérifon d’une femme qui 
avoit une maladie fur les yeux. | 
On a fait auf beaucoup de tenta- 
tives heureufes , & fuivies des plus 
grands fuccès danslafurdiré on cophoffs, 
maladies dont les principales caufes 
font des obftruétions dans l'organe 
de louie, ou une affe@ion des nerfs 
qui y font répandus, & l’éledricité 
eft bien propre à furmonter ces divers 
obftacles. Le célèbre Linnæus a obfervé 
que lorfqu’on a tiré des étincelles de 
l'oreille, l’éledricité a provoqué à Pinf- 
tant une fecrétion plus abondante de 
la cire de l’oreille, & il a vu des fuccès 
trés-marqués dans cette maladie, Les 
favans de Léipfick atteftent une gué- 
rifon de furdité après fept mois d'élec- 
trifation. M. Wefley aflure qu'on a 
rendu louie, par ce moyen, à un 
fourd de naïffance. M. Lindoult , felon 
les mémoires de académie de Suede, 
A éle&rifé une fille de fept ans, fourde 
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de naïffance, elle entendit peu-à-peu 
quelques fons; enfuite elle les entendit 
tous & apprit à parler. M. Guftave- 
Fréderic Hiotberg a guéri plufieurs per- 
fonnes affligées de cette maladie. Les 
perfonnes qui avoient l’ouie dure, ou 
des tintemens d'oreille, ont été foula- 
gées, lorfque Pune & Pautre de ces 
incommodités étoient venues à la fuite 
des fièvres, M. Hiotberg, pour accé- 
lérer la guérifon , a employé des in- 
jeétions émollientes ; cependant Pélec- 
tricité feule a amoli & liquéfié le ceru- 
men. Une fille à demi-fourde depuis. fix 
ans , reçut fur le foir , trois ou quatre 
fecouffes éle&riques aux oreilles. Le 
lendemain l’obfervateur fit fortir de 
oreille gauche une grande quantité 
de matiere mêlée de fang; ainfi que 
beaucoup. de cerumen ; l'oreille droite: 
étoit pleine d’une matiere jaunâtre , 
quoique la veille Pune & l’autre oreille. 
füffent remplies d’une matiere dure & 
ténitente, &c. Voyer lé vingt-quatrieme 
: volume: des: Mémoires de l'académée 
Nç 
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royale des fciences de Stockolm. A Bou 
logne, on a guéri, par le moyen de 
l'éledricité, un homme fourd d’une 
oreille. Phil. tranf. Abridged. vol. 10, 
pag. 415. M. le Roi, de l’académie 
royale des fciences de Paris, a guéri 
un profeffeur de Strafbourg attaqué 
de furdité. M. Adams a aufli procuré la 
guérifon de quelques fourds par le 
moyen de Fél-&ricité. On dit dans le 
journal de phyfique, ann. 1775 , que 
deux fourds, par accident , ont été 
-guéris. Aprés les avoir ifolés & éle@ri- 
fés, on faifoit paffer la commotion d’un 
tympan à l'autre. Les fourds. par acci- 
dent , 1folés & éledrifés, entendent par- 
faitcment; & ceux qui le font de naif- 
fance ont auffi entendu fräpper derriere 
eux d'une main dans l’autre, &c. Lorf- 
qu'on ne voudra tirer que des étin- 
cells éleériques du fond de l'oreille, 
il faudra fe fervir de appareil que 
nous avons imaginé & décrit à l'article 
des maux de dents. | 
L'éleéricité doit être aufi très-bonne 
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dans l’anofmie ou perte d’odorat, dans 
l'anorexie ou diminution de Jafaim na- 
turelle, & dans l'adipfie, qui eft une fup- 
preflion du fentiment de la foif. L'abbé 
Nollet a dit, dans un de fes ouvrages, 
qu'il ne s’étoit jamais apperçu que lé- 
leétricité eût produit le plus petit mau- 
vais effet poflible ; qu'il avoit remarqué 
conftamment que lui, & les perfonnes 
qui Paidoient dans {es expériences élec- 
triques , avoient toujours éprouvé un 
plus grand appétit après les différentes 
éle&rifations. C'eft ce que je puis auffi 
-certifier être fouvenit arrivé, non-feule- 
ment à moi, mais aux différentes per- 
fonnes que j'ai éle&trifées. De plus il eff 
regardé comme conftant, que l'éle&ri- 
cité eft un bon incifif & un excellent 
tonique; un grand nombre d’expé- 
riences ont confirmé certe vérité. Dans: 
une anofmie provenant d'un rhume de: 
€erveau, une perfonne éfe&rifée re- 
couvra lufage de fes fens ; maïs quel- 
-que tems après l'éledrifation, l'anofmie: 
accidentelle reparut , ce qui prouve 
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l'efficacité de la vertu éleđtrique dans 
cette maladie. 

Quant à la mutité il y a plufieurs 
exemples de guérifons par l'éle&ricité. 
M. Allaman éle&rifa une fille hollan- 


‘dôile, de 13 à 14 ans, qui, à la fuite 


d'une peur , avoit eu plufieurs convul- 
fions , & enfuite étoit tombée dans un 
état de paralyfie. On guérit , il eft vrai, 


-par les remedes de lart, ces fâcheux 


fymptomes, mais la langue refta tou- 


Jours paralytique, A la douzieme élec- 


trifation elle commença à parler, & 


-à la vingtieme, elle recouvra parfai- 


tement le libre ufage de la parole ; 
comme avant få maladie. Dans Phif- 


toire de léleĝricité, par M. l'abbé 
Mangin (troifieme partie, pag. 71), 


on cite l'exemple d’un paralytique de 
40 ans, qui, par le moyen de l'éle@ri- 
cité, recouvra le libre ufage de parler. 


M. Wefley, en Angleterre, a eu les 
mêmes fuccès-dans la paralyfie, 


Je ne parlerai point ici de PAna- 
phrodifie, quoique: je tienne d'un 
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phyficien un fait relatif à cette efpece 
de maladie ; lequel prouve que la vertu 
électrique ranime les fens flétris , inf- 
pire une nouvelle vigueur, & feble 
donner du reflort aux organes : ce 
moyen propre à favorifer ła popula- 
tion, ne doit pas être négligé, mais 
un certain déraif de preuves ne doit pas 
être inféré dans un mémoire de la na- 
ture de celui-ci. It fuffit de dire qu'un 
être, dans l’état contraire à l'anaphro- 
dite. a plus d’éleétricité que celui qui 
eft dan Pétat naturel; que felon les 
tems plus ou moins favorables a Pélec- 
tricité, le méme individu eft plus ou 
moins oppofé à ce même état, &c. 
qu'en jetant un coup d'œil fur des 
tables météréologiques & fur un tableau 
des naïffances, on verra, en remontant, 
qu'il y a eu plus de conceptions dans les 
tems favorables à l'éleétricité, comme 
il y a eu plus de morts dans lcs tems 
contraires. .( Pai ébauché.un petit efai 
relatif à cet objet, qui fera partie de ma 
nofologie éledrique, &c.) De ces prina 
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cipes, il eft facile de tirer plufieurs con< 
clufions que je fupprime à deffein. (*)} 


er ee 


(*) Les deux faits fuivans confirment merveilleus. 
fement ce que je viens d’avancer ; je les tiens d’un 
de mes compatriotes, M. Villermoz. La premiere 
de ces deux obfervations eft poftérieure à la ré- 
céption de mon mémoire, & paroît avoir eu lieu, 
ce femble , pour donner un nouveau degré de lu- 
miere & de certitude à une vérité fi utile. Deux 
perfonnes mariées n’avoient pu avoir d’enfans de- 
puis plus de dix ans , l'éle@ricité ranima leur efpé= 
rance. Aufli-tôt qu'elles eurent connoifflance de l'effi= 
cacité du moyen que je propofe, elles firent ifoler 
leur li. Un fil de fer de communication , mais. 
ifolé , traverfoit la cloifon qui féparoit leur appar.. 
tement d'une piece voifine, dans laquelle étoit 
placée la machine éle&trique, Un fimple tuyau de 
verre , inféré dans le trou fait à la cloifon , fufñ- 
foit pour l'ifolement du fil de fer. Au bout de douze. 
ou quinze jours d'éle&rifation , la femme conçut 
& mit enfuite au jour un enfant qui jouit aétuel- 
lement d'une bonne fanté : c’eft. un fait qui ef 
de la derniere notoriété. Le même médecin a en. 
core obfervé qu’un homme qui n'avoit point ew 
d’enfans depuis quinze ans, environ, ayant connu: 
fa femme dans le tems d’un accès de fievre tierces. 
eut enfin le bonheur d'être pere. Tout ce que 
nous avons dit dans le fecond chapitre de la fedion 
feconde , prouve certainement que , dans les accès 
de fievre , l’éleêricité en plus regne dans le corps. 
Bumain ; & on ne peut douter que l'éledricité,. 
par excès où poñtive ,-ne Soit au Moins trés-utile: 
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Cet articleérant déjà très-long , nous 
ne pourrons dire que deux mots des 
autres genres de cette clafle. Qui pcut 
douter que dans toutes les maladies 
foporeuies, v. g. dans l’apoplexie, 
l'életricité ne foit très-cfficace ? Il fuffie 
de réfléchir fur fa nature. Dans Papo- 
plexie, on remarque un abattement de 
tous les membres ,& une privation de. 
tous les fens; & , d'aprés les principes 
établis dans ce mémoire, & fur-tout au 
commencement de cette fixieme claffe , 
il paroît certain que le fluide élerique 
eft très-propre à combattre victorieufe 
ment les caufes de cette maladie: de: 
vigoureufes fecoufles éledriques , de: 
fortes commotions qui fe fuccedent 
rapidement font le vrai remede de cette 
“maladie. :Alors'les obftruétions & le 
OR RC 


‘pour la propagation de l'efpece humaine. J’ajou… 
terai ici une troifieme obfervation de ce genre. 
M. le Camus, de l'académie de Lyon, a connu. 
un jeune voluptueux , qui, dans des vues relatives 
« . à fes defleins , fe fit éleétrifer. par étincelles, d’une 
maniere particuliere, & qui, le foir, eut lieu 
d'être très-fatisfait de fes tentatives. Note ajoutées 
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relâchement difparoîtront, la libre cir- 
culation de tous les fluides , l'ofcillation 
de tous les folides, le ton des fibres, le 
jeu detous les reflorts de l'économie 
animale reprendront leurs anciens 
droits, & la nature triomphera des 
vains efforts de la maladie. Ilen eft de 
même de la catalepfie, pour laquelle 
plufieurs auteurs ont aufi propofé 
l'éledricité, ainfi que des autres mala- 
dies foporeufes , telles que la typhoma- 
nie, qui eft un affoupiflement apparent, 
la léthargie qui eft un afloupifflement 
continuel, mais léger, &c. M. de Haën, 
tom.2,part.4, Cap. 8 , pag. 203, cite 
un fait compliqué qui a quelque rap- 
port avec le fujet préfent: Benedius 
Erringer. .... Vertigine. & fomnolentié 
corripitur..... Vix decem idus fufli- 
Auerat quin curatum fe diceret, perfec- 
.tiffimèque curatus manet huc ufque, &c, 
M. Bianchi éle@rifa un chien à qui on 
avoit enlevé une portiori de la cervelle, 
'& qui conféquemment étoit: dans un 
Stat dé mort apparente, Pendant léleg- 
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trifation on le vit recouvrer la refpi- 
ration , les forces, & , fi on peut parler 
ainfi, une nouvelle vie. Dès qu'on 
fufpendit l'éle&ricité il reromba dans le 
premier état, d'ou une nouvelle élec- 
trifation le fit fortir une feconde fois. 
Quand même on voudroit révoquer en 
doute le fuccès de cette expérience, on 
ne pourroit contefter , d'après les preu- 
vesque nous avons rapportées précédem- 
ment, que la commotion éle@rique ne 
fût très-efficace pour rappeler à la vie 
dans les différentes efpeces d’afphixies. 
On a déjà propofé l’éledricité dans plu- 
fleurs de cescas, & on doit fouhaiter 
de voir employer ce moyen, fur-tout 
dans les circonftances où on défefpere 
de réuffir par les autres voies. M. Da- 
niel Bernouilli, par le moyen des étin- 
celles éleétwques , a rappelé à la vie des 
oifeaux noyés. Voyez le bel éloge de 
Haller , par M. Vic-d'Azir , fecréraire 
perpétuel de la fociété royale de méde- 
cine de Paris. On peut donc aufli appli- 
quer avec beaucoup de raifon à tous 
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-les autres genres de maladies fincopales 
ce qui a été établi pour les précédentes, j 
Puïfque toutes ces maladies ont le même à 
caractere claffique , & que léleâricité É 
eft fouveraine pour procurer la gué- À 
rifon de ce caraétere ; il feroit inutile 
de s’appéfantir fur ces divers détails, 
Parce quil n’eft aucune claffe de mala- : 
die à laquelle l'élericité puiife mieux $ 
Convenir, qu'à celle que les Nofolo- É 
giftes appellent paralyfies, Morbipara- 
lytodes, 
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PEER" PEUR 
CHAPITRE VII. 


Claffe VIIe Maladies dolorifiques, ou 
les douleurs. 


Leur caractere eft une douleur con- 


fidérable par fon intenfité, fon exrenfion 


ou fa durée , fans convulfion évidente, 
fievre inflammatoire, ni évacuation 


confidérable, & leur caufe eft le tirail- 


lement des fibres nerveufes. On divife 
cette clafle en deux ordres: 10, les 
douleurs vagues, 2°. les douleurs to- 
piques. | 

La goutte qui eftune douleur pério- 
dique des articulations ; le rhumatifme 


qui eft une douleur profonde, & fou- 


vent périodique & ambulante des par- 
ties charnues ou des mufcles; la catarre, 
la crampe, le prurit , l'anxiété, la 
gonagre , font des genres de douleurs 


. vagues. Les principales maladies dou- 


leureufes topiques , font la céphalalgie 
ou mal de tête, la migraine , la cépha 


‘308 DE L'ÉLECTRICITÉ 

Ke, l'ophtalmie, Podontalgie , l'otalgie, 
la cardialgie, différentes efpeces de 
coliques , la fplenalgie, Ta rachialoie, 
ou colique du Poitou , &c. la néphral- 
gie, l'hiftéraloie & la fciatique. 

Une partie des maladies de cette 
_claffe eft occafionnée par une dimi- 
nution de fluide électrique , & l’autre, 
Par une trop grande quantité, Le même 
genre de maladie , pouvant procéder de 
deux caufes oppofées , fera dans un cas 
produit par une éle@ricité en moins, 
& dans l’autre, par une éle@ricité en 
plus. Le mal de tête y, g peut procéder 
d'une forte application à l'étude , Com- 
me dans les gens de lettres; ou d'un 
épuifement comme dans quelques jeunes 
gensaprès des débauches. Ileft évident 
que dans le premier cas, il y a dans 
les nerfs de la tête, une trop grande 
affluence de fluide nerveux qui s'eft 
porté à la téte, & qu'ilfaut éledriferen 
moins ; dans le fecond cas , il faut élec- 
trifer en plus , par une raifon contraire. 
J'ai déjà prévenu que cette obfervation 
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doit être faite. pour un très-grand 
nombre des maladies qui font l'objet de 
Ja Nofologie. 

Il y a plufieurs genres dans cette 
famille pour lefquels on ne doit pasen 
général employer l'expérience de Leyde 
qui pourroit augmenrer les douleurs z 
il faut alors fe contenter du bain élec- 
trique, de l'éle@ricité par aigrettes & 
des étincelles dont il vaut mieux pro- 
longer la durée que d'augmenter l'in- 
tenfité ; cependant comme il eft d'heu- 
reufes hardiefles dans l’art de guérir, 
Jorfque les routes battues font fans 
fuccès, on peut même dans ces cas 
tenter la commotion éle&rique, avec 
d'autant plus de confiance, que la 
phyfique nous.enfeigne les moyens de 
modérer la force de cette efpece de 
remede. 

.Communément la céphalalgie , la 
migraine, la céphalée exigent, pour 
leur guérifon , une éleétricitéen moins ; 
parcequecet état dépend d’une affluence 
trop grande de fluide nerveux dans la 
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tête; je me fuis guéri plufieurs fois de 
différens maux de tête en employant 
l'éleétricité négative, principalement 
dirigée vers la région des tempes; & 
d’autres perfonnes , à qui je l'ai con- 
fcillée, en ont été très-fatisfaites. Un 
moyen bien fimple & qui indique que 
Pél-&ricité négative eft très-propre à 
produire cet effet, ce font les lotions 
d'eau très-froide, & les applications 
des linges mouillés faites à la tête; on 
en éprouve toujours le plus grand fou- 
lagement. Lorfque je ne puis avoir 
recours à l'électricité, je mets toujours 
en pratique Ce moyen avec fuccès. 
L'eau froide eft, comme je lai dit, 
un excellent condu&teur de l'éleûricité, 
& les remedes connus nous éclairent 
beaucoup fur la caufe des maladies. 
M. Lovet a réufhi à guérir, par l'élec-. 
tricité, des maux de tête opiniètres. 
Selon les tranfa@tions philofophiques, 
on a guéri à Boulogne, un homme qui 
avoit de violens maux de tête. Phil 


tranf. Abridged: vol. 20, pag. 413. 
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A l'hôpital d'Upfal, on a réuffi à 
diffiper , par le moyen des étincelles 
éledriques, des maux de tête & des 


migraines ; le célebre Linné eft garant 
de ces faits. (*) 


(*) Pendant l'impreffion de cet ouvrage , j'ai 
appris qu’une jeune demoifelle , qui , depuis fon 
enfance, fouffroit habituellement d'une migraine 
héréditaire , prefque toujours jointe à de vomiffe. 
mens confidérables , a vu, depuis qu’elle s'eft fait 
éleârifer par bain, toutes fes migraines , aupara- 
vant rebelles à tous les remedes de Part, difpa- 
roître au bout d'un quart d'heure environ d'élece 
trifation. Si élle fe fait éle&trifer, lorfqu'elle fent 
les fymptomes , avant-coureurs du mal, elle n'éa 
prouve point de migraine. Lorfque les douleurs 
ont commencé , elles cefent bientôt après les 
opérations de l'éledricité, & jamais, quelques 
violentes qu'elles aient été, elles n'ont réfifté à 
une éle@rifation de demi - heure. L’éleûricité a 
triomphé avec un égal fuccès des vomiffemens qui 
n'ont point eu lieu, lorfqu'on a employé ce re- 
mede, On jugera d'autant mieux de l'efficacité de 
ce-fecours, qu'on fe rappellera que les migraines 
étoient héréditaires » habituelles & très-fréquentess 
de même que les vomiffemens , avant les éledri- 
fations; que, depuis cette époque, les migraines 
ont été trés-rares, & que fi on les a éprouvées 
quelquefois , l'éledtricité les a diffipées prompte- 
ment , & même empéché les retours qui s'an- 
onçoient, Le pere de cette jeune demoifelle 
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L'odontalgie ou le mal de dents, qui 
fait fouffrir des douleurs fi cruelles, 
trouve un remede affuré par l'expé- 
rience dans l’éledricité, Ce mal peut 
avoir plufieurs caufes ; tantôt il dépend 
d’une fluxion fur les nerfs, & les vaif-. 
feaux nourriciers de la dent, tantôt 
d'un engorgement fereux : quelquefois 
c’eft la carie ; d'autrefois il eft produit 
par une humeur âcre qui fe jette fur les 
gencives. L’obfervation nous a même 


a SN 


(M. Pafchal , agent de change) voyant les fnccès réi- 
térés de l'éle&ricité , a fait conftruire une machine 
éle&rique , dont la difpofition eft très-bien enten- 
due & fort commode. Son fils qui paroît avoir 
une goutte fereine à un œil, a éprouvé de bons 
effets de l'éledricité ; il n'a pu continuer d’y avoir 
recours, parce qu'il ef en voyage. J'oubliois de 
dire que deux autres perfonnes du fexe » fujettes 
à des migraines , & déterminées par l’exemple 
précédent, ont obtenu les mêmes fuccès ; & 
que mademoïifelle Pafchal a obfervé qu'une éle@ri- 
fation foutenue & non interrompue » réufifloit 
mieux que celle qu'on auroit fufpendue pendant 
quelques inftans ; & que le figne de fa difparition 
totale de la migraine eft une efpece de petit frémifle. 
ment qu’elle éprouve dans l'eftomac, Ces faits font 
aufñ certains que notoires, 
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montre 
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montré , dans des dents arrachées pen- 
dant le tems des douleurs , les vaiffeaux 
trés-engorgés, & le tiffa cellulaire qui 
les foutient comme œdémateux, Or, on 
ne peut douter que l’éledricité, dont 
nous avons développé les propriétés 
relatives à cescaufes, ne foit trés-propre 
à difliper l'engorgement fereux ; l'œdé- 
me caufé par une férofité infiltrée dins 
les vaiffeaux nourriciers de la dent, &c. 
On a fait, ilya quelques années, plu- 
leurs expériences fur ce fujet; elles one 
eu des fuccès foutenus entre: les mains 
de plufieurs phyficiens ; & je me rap- 
pelle d'en avoir vu le détail dans le 
Journal des favans. | 
Pour guérir cette maladie , On peut 


Afoler le malade, & tirer de la dent &. 


de la partie de la gencive qui eft affec- 
tée, des étincelles ayec une verg ede fèr 
dont l'extrémité foit arrondie. Pour: 
éviter l’incommodité de tenir la bouche. 
ouverte, & lorfque les dents fur lefa 
quelles on veut opérer font les dernieres! 


* lents molaires, le malade ne fera point 


Q 


314 DE L'ÉLECTRICITÉ 
Holé, & il tiendra dans fa bouche fer- 
mée un tuyau de verre percé, dans 
lequel fera une petite verge de fer 
arrondie par les deux extrémités , mais 
plus longue que le tuyau. Lorfqu'on 
approchera du conduéteur éle&rique 
un bout de la verge, l’autre bout qui 
eft dans la bouche, & qu’on aura placé 
près de la dent malade , en tirera fuc- 
ceflivement des étincelles: cet appa- 
reil n’eft point gênant. On peut aufi 
donner des commotions qu’on a foin 
de diriger feulement fur la partie ma- 
lade ; fi le premier moyen ne fuffit pas , 
rarement la douleur réfifte-t-elle à plu- 
fieurs chocs éleétriques. M. Lovet a 
guériplufieurs maux de dents par l'élec- 
tricité ( Lovers, Effai pag. 112.) 
M. Hiotberg a eu de femblables fuccis, 
M. Zetrell a guéri, à Upfal , plufieurs 
maux de dents de diverfes fortes. M. le 
Roi & quelques autres éleétriciens Fran- 
çois ont procuré à plufieurs perfonnes 
la guérifon de cette cruelle maladie. 
Dans la cardialgie, les commotions 
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peuvent produire une utile fecouffe , 
ainfi que dans Ja néphraloie, L’expé.. 
rience de Leyde, répétée dans la région 
des reins, a fait rendre des graviers, 
& a délivré des douleurs néphrétiques 
un malade à qui je l’avois confeillée s 
les étincelles ne féroient pas un moyen 
de guérifon fuflfant. La commotion 
éle&rique feule a affez d'énergie poue 
produire cet effet. M. Wesley, à Lon« 
dres, a fait auffi des Cures dans le cas 
de gravelle , Pricflley, tom. z, P- 412: 
Le choc électrique a fait ceffer plufieurs 
douleurs fort vives de différentes efpe- 
ces, lorfque je le dirigeois fur la partie 
affectée ; il amortit la douleur, & 
: l'anéantit en produifant une douleur 
: plus forte, mais Comme celle-ci mef 
que momentanéé , elle difparot bientôt. 
Cette opération répétée anéantit la 
plupart des efpeces de douleurs. J’ai faie 
| trés-fouvent ces expériences qui ont 
toujours réuffi, Ainfi s Il nch aucu- 
E nement douteux que l'hépatalgie, Ja 
1 fplénalgie , la Baflrodynie & autreg 
| O2 
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doulcurs'de ce genre, qui ne different 
entr'elles que par Île fiege, ne foient 
diflipées par des commotions éleétriques 

roportionnées à la grandeur du mal. 
Suivant M. Lovet, Anglois, l'éleétricité 
elt prefque un fpécifique dans tous les 
cas de douleurs violentes, quelques 
anciennes qu'elles puiffent être ‘dans 
chaque partie du corps ; cet auteur à 
eu des fuccès auffi éclatans que nom- 
breux dans l'électricité médicale, Je 
fais forcé-d’abréger les articles fuivans, 
ce mémoire n'étant déja que trop long; 
mais cornment pouvoir être court dans 
un fujet auffi vafte. | 

© M. Gardane, doéteur régent de la 
faculté de Paris; penfe avec beaucoup 
de raifon “qué Péleđricité -eft tres- 
falutaire pour la rachialgie., & fur-tout 
pour la colique des peintres. Ce méde- 
cin ayant guéri, en Juin 1764, par le 
moyen de l'éleétricité, un plombier qui» 
à la fuite. de la colique des peintres, 
avoir fes bras & fes mains:'pendants 
dans l'état de relâchement leplus com: 
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plet, remarqua dans le cours des élec= 
trifations,des phénomenes obfervés par 
d'autres auteurs, tels que l'accélération 
“du pouls, les fueurs -le flux .hémor. 
rhoïdal & le devoiement. M. Gardane 
fit à l'hôpital de la charité de Paris, 
où l’on traite beaucoup de maladics 
de cette efpece ,. des recherches fur 
cette colique des peintres. qui:ne Jui 
paroît étre préduite que par le plomb, 
dont la ‘pouilicre fubtile, en Sintro- 
duifant dans les inteftins , deffeche la 
mucofité de leurs patois, endurcit les 
excrémens p & devient le principe de 
cette compreffion qui en produit tous 
les fympromes. De: ces obfervations, il 
conclut judicieufement que fi l'élec_ 
tricité a produit des fucurs, & fur- 
tout un devoiement dans le plombier 
paralytique , elle cft trés-appropriée à [a 
colique fatutnine : à Ja colique des 
peintres , &c. Voyez fon ouvrage intis 
lé: Conjeures für l'électricité médi- 
cale , avec des recherches Jur ia colique 
métallique, Paris, 1778. 
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M. l'abbé Adams a guéri, par le 
moyen de léle&ricité, un grand nom- 
bre de malades; il en a traité prés de 
deux cents en divers tems avec beau- 


coup de fuccès, & a procuré la guérifon 


de plufieurs rhumatifmes , de plufieurs 
fciatiques, de quelques inflammations 
des yeux, &e. D'autres phyficiens ont 
auffi réuffi dans ces efpeces de maladies 
& même dans la goutte. M. Lovet a 
guéri pluficurs maladies qui reflem- 
blent à la goutte, par le moyen de 
l'éledricité. Quant à la goutte même, 
il n’a effayé l'éleâricité que fur des 
perfonnes qui en’étoient légérement 
attaquées , mais aufli elles ont été fou- 
lagées fur le champ. Dans la thefe de 
médecine ,foutenue à Prague en 1751, 
on cita le rétabliffement des forces 
d'un goutteux privé de l’ufage de fes 
membres, ainfi.que la guérifon d'un 
rhumatifme douloureux. Dans une 
thefe foutenué à Upfal, le 12 O&obre 
1744, par M. Zerzell, fous la préf- 
dence de M. Linné ,on affure que des 
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douleurs articulaires ont été diffipées 
par les étincelles. M, Quelmalz rap- 
Porte qu'il guérit, par la commotion 
éle@rique , un homme de 40 ans qui 
avoit la goutte avec une tumeur au 
carpe. J'avois il y a deux mois, une 
douleur de goutte au pied gauche; 
l'éleétrifation en deux fois me foulagea 
totalement pour un mois , dit M. de 
Sauvages; je boitois de nouveau un 
mois après, autre éle@rifation qui me 
diffipa la douleur , & chaque fois une 
faeur vifqueufe fortoit de la partie 
malade, & duroit afqu’au lendemain : 
J'en ai vu beaucoup d’autres exem- 
ples. Lettre fur l'électricité médicale à 
M. Morand. 

Dans le prurit , qui dépend de lacri- 
monie de l'humeur muqueufe , dont la 
fecrétion fe fait dans les glandes féba- 
cées; dans la catarrhe bénigne, qui 
fouvent tire fon origine de la matiere 
de la tranfpiration répercutée ; & dans 
les autres douleurs vagues qui font 
contenues dans cette claffe feptieme , 
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on obtiendra un fuccès d'autant plus 
für que l’éledricité augmentant la tranf- 
piration & les fueurs, accélérant le 
mouvement des fluides, diffipera les 
humeurs qui font fouvent les caufes de 
ces maladics dolorifiques. J'ai vu Ja 
commotion éleétrique guérir la crampe. 
en deux occafions différentes. 

On lit encore dans les Mémoires de 
l'académie des fciences de Stockolm , 
tom. 24, que M. Guftave Frederic 
Hiotberg a guéri, pendant plufieurs 
années , par l'éleétricité, des rhuma- 
tifmes invétérés, & qui interdifoient 
totalement lufage de certains mem- 
bres. Il a néanmoins fallu combiner 
l'ufage des remedes internes , les fric- 
tions & la chaleur pour raffermir la 
fanté recouvrée au moyen de l'élec- 
tricité. Ceux qui ont cnfuite éprouvé 
quelque refroidiffement, & ne fe font 
pas privés de l’eau de vie, du porc & 
autres alimens contraires , Ont été obli- 
gés de recourir de nouveau à l'élec- 
tricité. M. Hiotberg a aufli guéri, par 
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l'électricité, d’autres maladies de cette 
claffe, telles que la fciatique, la coli- 
que, &c. On voit encorc dans le 28 
vol. des Mémoires de l'académie de 
Stockolm, un Journal des expéricnces 
d'électricité médicale que ce Suédois a 
faites dans l’année 1766. M. Lovet a 
avfi guéri la fciatique & la crampe 
par le moycn de l’éledricité. M. de 
Sauvages, dans fa lertre à M. Morand, 
dit, qu'ayant employé l'élcrifation 
dans toute fa force, avec de très- 
bonnes commotions {ur madame le 
Nain, époufe de l’intendant de ce 
nom, un des premicrs partifans de Pé- 
le@ricité médicale, elle fut bienrée 
guérie de quelques douleurs fciatiques 
récentes. Rec. déle. méd. tom. 2. 
Pag. 452. 

Le célebre Wan-Swicten, premicr 
médecin de l'impératrice , a également 
employé, avec le plus grand fuccès., 
l'élericité , pour guérir les rhuma. 
tifmes & les autres infirmités de ce 
genre, M. Wefley a obfervé que des. 
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douleurs de rhumatifme avoient ajg? 
menté à la premiere ou à la feconde 
commotion , mais. qu’elles avoient été 
parfaitement guéries par la fuite ( Weef- 
leys defideratum , p. 50. } M. Samuel- 
Théodore Quelmaz, dans le nombre 
de fes guérifons par l'életricité , fait 
mention d’un très-grand foulagement 
d'un rhumatifme fort douloureux. V. 
fes Obferv. fur les vertus mid. de Léleg. 
Lépfick, 1753, M. Veratti, dans 
fes Obférvations phyfico-médicales [ur 
F ¿leđricité, dédiées au fénat de Bolo- 
gne , pag. 92 & füiv. parle d'un rhu- 
-matifme, dont il procura la guérifon 
par la fimple éle@tricité, M. Hartmann 
a également guéri un grand nombre de 
Soldats attaqués de chumatifme. Voyez 
fon ouvrage qui a été honoré de lap- 
probation de la fociété royalé de Got- 
tingen. « Il n’y a pas quinze jours, 
» dit M. de Sauvages, dans fa lettre 
» fur l'életricité médicale, que M. fe 
» Nain me remit douze autres procès- 
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par lefquels il conftate que douze 
perfonnes attaquées de rhumatifme, 
fix ont été guéries fans retour, après 
avoir été éle@rifées un an aupara- 
vant , & les fix autres ont été foula- 
gées pendant quelques mois... Le 
fuccès que nous en avons eu fur 
les paralytiques, a été bien peu de: 
chofe, en comparaifon de ce qu’en 


Ont éprouvé ceux qui n’ont eu que: 


des rhumatifmes fimples , goutteux, 
véroliques ou autres; plus. de cin- 
quante ont été. éle&rifés , pas un n’a 
manqué à étre foulagé ou guéri, ». 
M. de Haën a éprouvé que l’éle&ri- 


cité étoit très-efficace pour les calcu- 
Eux. Un homme de 56 ans, qui, de- 
puis 19 ans étoit fujet à la néphralbie, 
éprouvoit de grandes douleurs dans les. 
reins & dans le périnée , & de plus. 
avoit rendu plufieurs fois de petits caf- 
€uls par les urines. Un des derniers 
calculs s'étoit arrêté pendant quatre: 
fours dans l'urethre ; le mouve- 
ment d'une voiture le lui fit enfuite: 
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rendre avec une qüantité énorme d'u 
rine. Après cela il devint paralytique 
du côté gauche; mais quatre jours après 
avoir été éleétrifé , il fentit un nouveau 
‘éaicul qui fe détachoit des reins, le- 
quel, pouffé enfüite dans l’urethre, en 
fortit bientôt, tandis qu'auparavant il 
avoit coutume de foufftir des douleurs 
violentes pendant trois ou quatre Jours, 
pour rendre ces fortes de calcul. Cum 
nec doluit deinde, nec calculus ultra 
cxcrevit, Qe. Ratio medendi , tom. 25 
‘part. 4, cap. VIIL, pag. 201 Ẹ 205. 
MM. Linnæus & Zetzelk qui firent à 
“Upfal, pendant deux ans , des expé- 
“riences fur l'éfeétricité médicale, difént 
“que « on à vu des gens qui, pendant 
ıp le traitement éte@rique, ont fenti la 
» néceflité d'uriner fouvent. 
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Clafe VII. Maladies extravagntes , 
ou Folies. | | 


C Err: maladie eft bien affligeante 
pour l'humanité, & on ne peut étre 
témoin d’un aufi trifte fpectacle, fans 
en être profondément affedé, Dans 
toutes les autres efpeces de maladies j 
le fujet eften proie à la douleur & au 
mal-aife ; ici ce. font les feuls fpeta- 
teurs qui fouffrent. Les anciens ont 
appelé ces maladies paraphroniques 
du mot grec paraphronia, qui fignifie 
aliénation d’efprit. Elles font -accom- 
pagnées d’une dépravation confidéra-: 
ble des fon@ions de Pame. La caufe 
matérielle de ces maladies, qui réfide 
ou dans le cerveau, ou dans les organes 
des fens , eft une difpofition vicieufe, 
extraordinaire, anomale des fibres ner- 
veufes , à laquelle les idées, les juge- 
mens , & les appétits répondent plutôt 
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qu’à l'impreffion des objets extérieurs. 

Les principales maladies de cette: 
clafle font, la démence qui eft un dé- 
lire général, doux & chronique, fans 
fievre ; la fohe. ( manie) qui et un. 
délire fonvent furieux , ordinairement 
général & périodique, fans fievre aiguë. 
La démonomanie n'exifte point felon 
nous; c’eft une fourberie infigne, ou. | 
bien ce genre rentre dans les autres qui | 
lui font analogues ; le tranfport ou dé- | 
lire (paraphrofine delirium). eft une | 
aliénation d'efprit aiguë, paflagere, | 
fouvent fébrile. L'infomnie, l'oubli, $ 
la flupidité , la berlue , le tintouin, le. k 
fomnambulifme, la frayeur no&turne, $ 
la boulimie ou faim canine, la phan- À 
taifie & l’antipathie, font des maladies. f 
peu importantes, fur lefquelles i feroit ; 
fuperflu de s’appefantir. Nous dirons. f 
cependant deux mats de la Noftalgie, À 
du fatyriafis, de la nymphomanie & du. À 
tarentifme, | 

Toutes ces maladies en général À 
dépendent -d’une trop grande quantité | 
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de fluide éleérique. Il fufhroit peyte 
être, pour en être convaincu, de ré- 
fléchir fur les prinçipales caufes des 
maladies de cette claffe, mais quelques 
expériences relatives à ce fujet, pen- 
vent encore nous confirmer dans ce: 
fentiment. Dans l’année 1777, jeus 
une grande occafion d'obferver, pen- 
dant plufieurs mois , un maniaque qui 
étoit dans la même maifon où je de- 
meurois ; je profitai de cette circonf-. 
À tancé pour fatre quelques expériences 
À fur l'életricité animale, J'appliquai fur 
M le: front de ce maniaque un ruban de 
É foie, joint à une efpece de ruban de: 
A laine, & en les retirant un certain 
À tems après, je trouvai dans ces rubans 
4 tous les fignes d’éledricité. Cette expé- 
D rience , répétée avec des rubans fem- 
$ blables fur le front d’une autre per- 
f fonne qui fe portoit bien, ne donna 
D pas, à beaucoup près, des fignes awlli 
À forts; la différence étoit très - fenfible, 
f Le réfulrat a été le même avec des ru- 
| þans blancs fur des rubans noirs, &e, 
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Ces expériences analogues-à celles de | 

M. Symmer, lues à la fociété royale & 

de Londres, en 1759, & de M. Cygna $ 

de celle de Turin (troifieme vol. des E 

Lettres fur l’életr. par abbé Noller) Ë 

prouvent, fi je ne me trompe, que E 

dans la manie, il y a une quantité E, 

de fluide éle&rique , plus grande que la - 

quantité ordinaire & naturelle ; & con- & 

féquemment , que l’éleûricité négative $ 

eft très- propre à cette maladie, fur-tout k 

fi ona foin de l'appliquer imfédia- É 

tement à la tête, & en particulier „$ 

aux tempes. Alors, en diffipant Pexcès $ 
de ce fluide , elle détruira la caufe ‘dub 

mal: mais je me hâte de propofer lef 

choc ‘éleétrique comme beaucoup. plusa 

efficace : :: .":  .!: . EE 

La commotion éleétrique, donnée + 

à la tête , eft cértainement très- propre R 

“à calmer le trouble, & enchaîner lafi 
-violence & la fureur , qui font particu- à 
Jieres à ces fortes de maladies. De Ẹ 
expériences déjà faites , confirment fin- 7 

guliérement ce que je. viens d’avances, ; 
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& montrent que le choc éledtrique n'eff 
point dangereux, comme on pourroit 
d'abord fe l’imaginer. « Ceit par le 
» moyen de deux de mes grandes 


jarres, qui n'étoient pas chargées 


complétement, que fix hommes ont 


été renverfés par terre. Je pofai un 
des bouts de ma baguette de déz 
charge fur la tête du premier ; qui 


pofa fa main fur la tête du fecond , 


celui-ci fur celle du troifieme, & 
ainfi fucceflivement jufqu’au dernier, 
qui prit en fa main la chaîne atta- 
chée aux ventres des jarres. Après 
les avoir difpofés ainfi, j'appliquai 


» l’autre bout de ma baguette au pre- 
» mier conduéteur, & ils tomberent 


tous à la fois. Lorfqu'ils fe releverent, 


» ils déclarerent tous qu’ils n’avoient 
» reflenti aucun coup, & ne compre- 


noient pas comment il leur étoit 
arrivé de tomber, aucun d'eux 
n'ayant entendu le craquement , nt 
vu Ja lumiere. Vous fuppofez que 
cette expérience elt dangereufe; nean- 
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moins j'en ai efluyé moi-même une 
femblable , ayant reçu, par accident, 
un coup pareil au travers de la tête, 
qui me renverfa par terre fans me 
faire de mal; & j'ai vu une jenne À 
femme , qui, en voulant fe faire élec- f 
trifer les pieds pour quelque indif- f 
pofition , reçut une plus grande dé- Ẹ 
charge dans la tête, s'étant, par À 
inadvertence , penchée eù avant $ 
pour placer fes pieds , au moyen de À 
quoi , fon front, ( comme elle $ 
étoit fort grande) toucha prefque É 
à mon premier conduéteur , elle È 
temba par terre, & fe releva auflitôt, F 
fans fe plaindre de rien. Une per- $ 
fonne ainfi frappée , s'abat, pour É 
ainfi dire, pliée en double, les arti- § 
culations perdant tout-à-la-fois leur Ẹ 
force & leur roideur , de forte qu’elle É 
coule dans l'inftant fur la place, fans Ẹ 
chançeler le moins du mondeaupa- K 
ravant , & fans jamais tomber de fon 
long. Une trop forte charge, à la 
vérité, pourroit tuer un homme, 
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ÿ mais je pen ai point encore vu qué 
$ en ait été même bleflé,» Œuvres de 
» FRANKLIN , tom.1, pag. 186 & 
p 187 , édition in-4°. de 1773. 

On eft maître de modérer , 3 fon gré, 
la commotion éle&rique, & de lui pref- 
crire des bornes, dans lefquelles elle ne 
fera jamais dangereufe, mais toujours 
falataire. Cette maniere d'agir fera d'au- 
tant plus efficace, qu’on la dirigera 
immédiarement fur la tête qui pourroit 
être le fege particulier du mal, Pour 
peu qu’on réfléchie fur les caufes de 
cette maladie, fur fes fymptomes, & 
fur les propriétés de l'éledricité, on 
fera convaincu que l’éle&ricité néga- 
tive , appliquée à la tête, eft un excel- 
lent moyen pour calmer cette agita- 
Les bains d'eau froide employés juf- 
qu'ici, montrent que les condudeurs 
éle&triques , prapres à diminuer la quan- 
tité de fluide éle&rique,ont toujours été 
reconnus pour des remedes appropriés 
à cette maladie. Qu'on me permette ici 
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une obfervation, c’eft que l’eau froide 
devroit être appliqué immédiatement à 
la tête & pendant long-tems , ce qu’on 
ne fait pas dans la méthode'vulgaire, 
auffi n’a-t-elle pas tous les faccès qu'on 
en devroit attendre. Si , à tous ces 
moyens on ajoute, fur-tout, comme 
nous l’avons déjà dit d’après les expé- 
riences rapportées précédemment ; fi 
on.ajoute la commotion éleétrique , on 
peut fe promettre de triompher de cette 
maladie , au moins , par l’heureufe affo- 
ciation qu’on en peut faire avec les 
remedes de l'art les plus efficaces, 
Quelle fatisfa@ion pour les phyficiens 
& les médecins, de rendre à la fociété 
des fujets qui fembloient être irrévoca- 
blement perdus pour elle! 

Ces moyens doivent être mis en pra- 
tique dans les lieux confacrés' à ces for- 
tes de malades ; quelle fource d’expé- 
rience n’acquerroit-on pas? Jls de- 
vroient être tentés fur-tout dans les 
divers pays où ces maladies font plus 
communes ; car ileft. des contrées où 
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ls: influences du climat rendent ces 
maux plus fréquens, de laveu même. 


de leurs habitans. Quel utile tableau 


que celui qui nous préfenteroit les 
maladies particulieres à chaque pays ? 
On .auroit alors une vraie’ nofogra- 
phie, ou plutôt une nofd-géographie , 
c'eft-à- dire une defcription géogra- 
phique des maladies qui regnent fur 
le! globe de la terre; on verroit qu'il 
y à des maladies. propres à l'Amérique, 
& quine fe trouvent. point. dans les 
autres parties du monde, j'en dis autant 
de l'Afie , ; de l'Afrique & dé l'Europe, 
Qn.y .verroit qu’il y a des maladies 
non feulement particulieres. à chaque 
royaume &c: à chaque province, mais 
encore aux différens territoires; & qne 
les maladies communes a des royaumes 
entiers, ont ‘cependant des différences 
très-fenfibles. dans les diverfes provin- 
ces, & dans les différentes contrées, 
bien plus':dans les mêmes contrées felon. 
les faifons. Gelä ne: peut être qutrement, 
æébard-à la combinaifon prefqu'in« 
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finie des caufes, & des circonftances 
qui ont lieu dans les pays différens. Ce 
tableau nous préfenitant les différences: 
des maladies , les nuances diverfes des 
maux qui affligent l'humanité , nous 
montreroit la même nuance dans lés 
caufes, dans les effets , dans les fymp= 
tômes & dans les de & cette-grai 
dation , cette; fuite Drogreifive : d'un 
bout de monde à lautre porteroit la 
médecine à cette perfe&tion dont elle: 
eft fufceptible. Fe pourrai donner un- 
jour un efai de nofo-géographie que: 
j'ai déjà efquiflé; ce n'eft quun effai, 
car le traité entier ne peut être qie 
Youvrage du tems. 

Les réflexions précédentes nous con: 
duifent naturellement à dire quelques: 
mots de la noftalgie ow maladie du' 
pays. Souvent elle dépend de plufieurs 
caufes morales, & alors elle weft point: 
l'objet de: la phyfico-médecine ;. maïs 
quelques fois aufi elle réfulte de la: 
différence des climats. Un homme qui 
et né dans dés-pays de plaines: & de: 
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vallées éprouve un mal-aife, lorfqu'il 
e tranfplanté dans des pays de mon- 
tagne. Ici les colonnes de l'air font 
plus courtes, là elles ont plus de hau- 
teur ; cette différence, fouvent. très- 
grande, en produit une fort confidé- 
rable dans le poids habituel dont le 


à corps eft comprimé. J'en rapporterois 


ici avec plaifir le calcul ; mais les prin- 


cipes qu'il fuppofe & les réfulrats fe 


: trouvent dans un grand nombre d'ou- 
$ vrages de phyfique. Indépendamment 
de cette différence de poids qu’on 
À éprouve dans des pays dont l'élévation 
À audeffus du niveau de la mer eft plus 
5 ou moins grande, il en eft une autre 
M encore qui contribue beaucoup plus à 
f la noftalgie. On ne peut douter qu'il 
Ë n'y ait des pays ou l'air eft plus élec- 
E trique ,& d’autres où il left moins ; foit 
f que cela dépende du degré de féche- 
À refe ou d'humidité qui regne plus ou 
E moins dans une contrée que dans une 
f autre, c’eft un fait inconteftable. Pour 
rendre cette vérité fenfible , j'en raps 


836 DE L'ÉLECTRICITÉ. 


porterai un exemple, & pour le rendre 
plus frappant , je le prendrai dans une 
contrée éloignée : on ne connoit jamais 
plus parfaitement les milieux que par 
les extrêmes, « La grande humidité de 
» l’atmofphère de Cayenne eft très- 
» contraireaux expériences életriques, 
» & c’eft fans doute pour cette raifon, 
que des phyficiens qui ont voulu en 
» tenter en différens endroits de la 
» Zone Torride, n’ont pu parvenir à 
» raflembler ce fluide, par les moyens 
» qu'on a coutume d'employer en 
» Europe.» Mémoire fur Cayenne , @c. 
par M. Bajon , tom. 2 ,pag. 307. Ceh 
ce qui, pour le dire en paflant, montre 
la poffibilité & la grande utilité d’un 
tableau progreflif de l’éle&tricité fur la 
furface du globe de laterre, que j'ap- 


g 


: pellerois volontiers tableau éle&rico- 


géographique: on en verra un petit 
modele dans notre nofo-géographie. 
Le plus ou le moins d'éle&ricité natu- 
relle , régnant habituellement dans 
diverfes contrées, le corps en fera plus 

où 
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ou moins affe&é ; dela, la noftalpie 
dont le remede eft évidemment l’élec- 
tricité en moins ou en plus. Si un 
homme, un animal , ou une plante font 
tranfplantés d’un climat où regne habi 
tuellement beaucoup d’éledricité, dans 
une autre contrée où il y en ait très- 
peu, ces corps organifés en fouffriront 
beaucoup. Pour détruire la caufe de 
cette maladie , il faudra leur rendre, 
par l’éleétrifation, ce qu'ils ont perdu, 
& par-là ils recouvreront ce précieux 
équilibre qui forme la fanté, 

Le fatyriafis & la nymphomanie; 
font produits par des caufes oppofées 
à celles qui engendrent l’anaphrodifie, 
& l’athecnie. Ces fortes de matieres ne 
fouffrent guere de détail, & il eft évi- 
dent , d’après les principes établis dans 
le cours de ce mémoire, que ces deux 
premieres maladies doivent être guériçs 
par l'éledtricité négative, & lapplica- 
tion des conducteurs; tandis que Les 
deux dernieres ne peuvent l'être qug 
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par l'éléétricité pofitive & l'application 
-des non-conduéteurs. ... | 
On peut conclure des expériences de 
M. de Haën , que l’élericité eft bonne 
pour le vertige. Benoit Erringer , qui 
“exeçoit l’art de meunier , fut attaqué de 
‘ce mal en travaillant à fa profeffion ; 
. V'accès de vertige fut fi fort qu'il tomba 
‘fur le dos , & demeura pendant un 
quart d'heure dans un affoupiffement 
bien marqué. Revenu à lui, il ne peut 
fe foutenir fur fes pieds; un tremble- 
ment de la main droite fe fit fentir 
jour & nuit, & le rendit incapable de 
pouvoir rien tenir. Outre ce tremble- 
‘ment, on remarqua une paralyfie dans 
des doigts. Le 23 Juillet 1759, il fut 
-préfenté à M. Wanswieten qui, après 
‘un mûr examen , jugea à propos de le 
faire éle&rifer , & pour cet effet ilPen- 
voya à M. de Haën. A peine eut -il 
“éprouvé douze commotions éledriques, 
‘qu'il fe regarda comme guéri , & qu'il 
de fut du jugement de M. de. Haën : 
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„Vix decem iđus Jüflinuerar , quin cura- 


tum fe diceret; perfeđifimegue curatus 
manet huc ufque, Ratio medendi, part. 


4, cap. VIII. pag. 203. M. de Sau- 
„vages avoit auffi, guéri, dix ans aupa- 
vant, un homme. attaqué depuis long- 
tems de vertiges opiniâtres qùi le fai- 
oient marcher d’un. pas chancellant , 
&. qui obfcurciffoient favue. ` 

Quant autarentifme, c'eft une fable 
de l’ayeu de tous les bons phyficiens ; 
on ne la'trouve plus que dans. ces 
livres faits pour perpétuer le trop grand 
nombre des. préjugés. Les. autres ma~ 
ladies peu importantes qui font dans 
cette huitieme clafle , telles que Pin- 
fomnie, la faim canine, la berlue , le 
tintouin , &c. peuvent être guéries pir 
Téle&tricité..... Au rapport de M; de 
Sauvages, d'après. M. Maffei , l’'élec- 
tricité eft bonne contre le fomnam- 
bulifme: Profuit in fene fomnambulone 
repetita eleérifatio, referente illufir, 
Maffeyo. Nofologia. tom. 4, p. a 
; | . Pa. 
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CHAPITRE IX 


Claffe I Xe. Maladies évacuatoires ou 
flux ( fluxus , feu exitus infolitus cu- 


Jupis fuidi, es ? corpore }" 
T: caratere deii ‘ces Le eft une 


éjeétion ou ‘une évacuation confidéra- 


ble. Il y atrois ordres: 19. les écoule- 
mens de fang , comme la diflenterie, le 
Aux: hémorrhoïdal , la. äyfménorrhée, 
Ja cholirique, l'hèmorrhagie, &c.2°.Le 
flux de ventre y tels que les drarthées:& 
‘autres flux congeneres. 3°. Les flux de 
férofiré, tels que Je larmoyement , la 
falivation, la fueur, l'expeétoration, 
l'incotinence d'urine, &es 
Le flux hémiorrhéïäal. eft la déje&ion 
d'un fang vif , fans qu’on reflente des 
tranchées dans les inteftins. Si une per- 
fonne y et habituellement fujette , il 
faut bien fe garder d'arrêter cette éva- 
cuátion , dont la fuppreflion produiroîit 
des accidens fàcheux. Mais fi par quel- 
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que caufe ce flux falutaire s’eft arrêté y 
& que pour recouvrer la fanté il foit 
néceffaire de le rétablir , alors il faut 
élé@rifer pofitivement le malade; parce 
que léledtricité , en plus , a la vertu de 
rétablir les écoulemens de fang fufpen- 
dus, ainfi que l’expérience-le prouve. 
M. Gardane a obfervé , dans un para- 
lytique qu'il éle&rifoit .& qu'il ouérit , 
un flux hémorrhoïdal produit par l'élee 
tricité: Conjeđ. für l'éleétr. med. Paris, 
1768. Si le flux hémorrhoïdal , étoit 
trop abondant, & qu'un médecin.pru< 
dent jugeât à propos de le. modérer 
on devroit éleétrifer négativement. Tet 
eft le principe général qui doit diriger 
le phyficien & le médecin éle&rifans » 
il faut aider tous les flux falutaires , de 
quelque ordre qu’ils faient , &. les réta- 
blir Jorfqu'ils font fufpendus ; effet, que 
l'éle&ricité: pofitive. procure. - Loi fqu'il. 
eft. néceffaire de diminuer la quantité 
d'un flux quelconque trop abondant, 
& qui, par fon excès, affoiblit prodi- 
gisufement le malade, il faut indifpenx 
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faiblement. diminuer progreffivement 
ces fortes d'évacuations. nuifibles, ce 
que l’éledricité négative opére. 
Dans la dyfménorrhée, c’eft-à-dire, 
dans les regles difficiles , & à plus forte 
raifon , dans le cas de menftrues fup- 
primées, il. eft néceflaire d'éleétriler 
fortement &:conflamment poùr réta- 
blir cette évacuation périodique. Dex- 
périenice prouve que le fluide éle&rique 
opére cet effet. Il n’eft aucun phyficien 
éle&@rifant, qui n'ait eu plufieurs fois 
Foccafion d’obferver que. l’éleétricité a 
cette'vertu. J'ai, appris que des per- . 
fonnes „que je n’avois même éleétrifées 
qu'une ou deux: fois, & dont les retours 
périodiquesavoient été fupprimés depuis 
plus de fix mois, ont recouvré lavan- 
tage qu’elles. avoient perdu. M. Jalla- 
bert ‘déjà cité en plufieurs endroits, l’a 
éprouvé. Exper. fur lelet. Lie P. Thoury, 
de lOratoire:, en parlant de cet effet, 
dit : Nous en avons plufieurs exemples 
devers nous. Mém. cour. M. Sigaud de 
k:Fond a vu plufieurs fais ce même 
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effet. Voyez. fa Lettre. fur l'éledricité 
médicale , Paris, 1771, & l'ouvrage. 
intitulé: Tableau des progrès. de la 
phyfique, 1772, pag. 161. 

Van-Mufchenbroeck (t. 1,p. 378, 
édit, de 1769 ) attefte aufli que l’élec- 
tricité provoque les tems critiques, & 
rapporte le fait fuivant. Une perfonne 
âgée de près de 17 ans, n’étoit point. 
encore réglée : elle fut élerifée , le:25 
Juin 1755 , à quatre heures du foir, 
pendant environ une demi-heure. Elle 
reçut la commotion éle&rique , faifant 
partie d’une chaîne de neuf perfonnes, . 
& reffentit, quelques minutes après, un 
grand mal de tête accompagné d’un 
battement de cœur fort léger. Lafievre 
Jui furvint enfuite, & augmenta con. 
fidérablement vers les huit heures du . 
foir. Sur les onze heures & demie fes: 
regles commencerent à paroître ;.elles.. 
firent tomber la fievre, qui fut tota- 
lement diffipée le lendemain à cinq 
heures du matin. M. de Haën a aufi : 
oblervé fur plufieurs fujets, que l’élec= » 
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tricité excitoit les regles, & fur-tout 
les rendoit beaucoup plus abondantes. 
Ratio. medendi, tom. 1, p. 396, &c. 
Cette propriété conftante de l’élericité 
eft bien propre à détruire les vices de 
la flérilité dans les femmes, & à leur 
donner une heureufe fécondité. Les 
raifons de cette affertion fe préfentent 
facilement, & les expériences éle&ri- 
ques faites fur les œufs, les vers à foie, 
les graines des plantes ne femblent-elles 
pas la confirmer. 

Däris la cholirique qui eft une dé- 
icétion de certaines matieres noires , & 
dans 4 dyffenterie, l’éleétricité four- 
nira un moyen de rappeler ces éva- 
cuations très-fouvent utiles, fur-tout , 
lorfqu’étant avantageufes, elles ont été 
malheureufement interrompues par dif- 
férentés caufes. Un des principes de la 
dyflenterie, maladie ordinairement épi- 
démique, eft l'alternative de fortes cha- 
leurs & de pluies froides qui arrivent 
quelquefois en été. Alors la tranfpiration 
qui étoit abondante, diminue tout-à- 
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Coùp ; & cet éffét arrive d'autant, plus 
facilement , que les humeurs ont. acquis 
par les grandes chaleurs., beaucoup 
d’ épaifliflement, Cette Dumeur âcre 

arrêtée fe rejette fur lcs, inteflins, & 
les irrite : les doulenrs & lesévacuations 
furviennent enfuite, Os l'éledrigité qui 
augmente, la tranfpiration , ainfi qu'il 
a été prouvé, rémédiera dirééteiment à 
la caufe du mal ; elle rétablira les éva- 
cuations fu Phcinéls s» & procurera des 
dévoiemens: bien propres: 3guérir le 
flux: dyffentérique fufpéhdu. Tous les 
médecins favent que:le grand: byt qu'on 
doit le propofer -dans cette maladie, 
eft d'évacuer les rnatieres ; & que: la. 
méthode populaire qui arrête les éva- 
Cuations pardes- Tereon aan 
mortelle, oi Pa 
.: Les diarrhées font Macon falu- 
taires, & il faut bien. , dans ce cas, fè 
garder de les arrêter. Si cependant cet 
accident étoit. arrivé, on. pourroit „ 
parle moyen: de. Panak, rappeler 
gette.. utile évacuation. M. Gardane 
P5 
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(ouvrage déjà cité) éle&trifa, en 1764 
ut pléinbier qui étoit > degeni para- 
lytique: x la faite de-la colique. des. 
peintres ; après vingt éleétrifations il 
fut guéri, Cet auteur. remarqua alors 
pléfieurs: phénomenies : qui afriverent 
dans le: cours de lopération.;: & en~ 
tr’autres'un dévoiement produit par 
Félédricité. Ce’ qui prouve que quand 
te fujet-eft difpofé à la diarrhée, comme 
Je font ceux en qui elle a été fupprimée, 
& dont l’eftomac eft: dérangé ,:& les 
inteftins: remplis, de matieres amaflées 
& corrémpues ; 3 alors l'éle@ricité-pro- 
duit un utile dévoiement. M. Jallabert 
dit aufi, qu'après des commotions 
éleétriques données à fon:paralytique:; 
SHai furvihe-uné diarrhée. Expér:: fur 
o pag. 159 & 161. no: 
Qui peut douter que dans le:vomif- 
FR vermineux, le cholera-morbus 
vermineux, la diarrhée vermineufe & 
les autres maladies des différentes claf- 
fes qui font quelquefois occafionnées 
par. des vers ; qui peut douter, dis-je, 
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que dans ces cas la commotion éleäri= 
que qui, quoique foible , eft'capable de 
tuer de petits animaux, ao: cependant 
nuire aux grands animaux, tels que les 


hommes ; qui peut douter que ce moyen 


ne foit excellent pour détruire la. caufe 
du mal ? L'expérience confirme ce rai- 
fonnement. M. Guftave-Fréderic Hiot- 
berg a vu en Suede d’heureux effets 
de l’éledricité dans un homme attaqué 
du ver folitaire, Ce malade ayant reçu 
quelques fecouffes éle&riques , fut agité 
de convulfions; notre phyficien ayant 
porté la main fur le ventre, fentit un 
corps aflez gros fe remuer dans cette 
cavité. Les vermifuges qu'il ordonna 
enfuite , chafferent un morceau de ver 
folitaire d’une demi-aune , avec plu- 
fieurs autres morceaux plus petits. 
Mém. de l'acad. des Jctenc. de S 
24 vol. 

DL'éle&ricité eft fouveraine pour exci- 
ter la falivation , la fueur ,. & le lar- 
moyement, qui font les principaux flux 


de férafité. J'ai. éprouvé. plufieurs. fois 
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que les premiers jours qu’on éle&rifoit 
environ pendante une heure, des mala- 
des, la falivation étoit excitée, & même 
aflezabondamment. J'ai vuune perfonne 
du fexe qui eut une falive très - abon- 
dante , quoique habituellement elle ne 
rcrachât prefque jamais avant d'époque 
“de léledrifation. C’eit fans doute une 
fuite du relâchement alternatif, quoi- 
que très-court, qui arrive aux vaifleaux 
glanduleux après leur conftri&ion fpaf- 
modique. M. Mauduit a auffi remarqué 
fouvent cet effet dans les divers ma- 
lades qu’il a foumis aux expériences 
électriques. Dans la feconde des quinze 
guérifons opérées à Montpellier fous la 
direétion de M. de Sauvages, la nuit, 
3l fortit de l'œil (du malade) une 
grande quantité d’eau; la nuit fui- 
vante, fes yeux répandirent beaucoup 
d'aquofités. J'ai vu au" dans un ma- 
lade que j'éle@rifois , il y a plufeurs 
années , une abondance d’eau qui cous 
loit des yeux. Dans plufieurs guérifons 
de M. Sauvages, on a apperçu le 
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phénomene de la falivation. ( Voyez. 
fur-tout fes obfervations fur l’éle&ri- 
cité médicale, tom. 2. du recueil fur 
l'éledricité médicale, pag. 366 ) ainfi 
que celui des fueurs abondantes dans 
quelques fujets. Mufchenbroëck ( t. 1, 
pag. 378) dit que l’éleétricité augmente 
la fueur & la tranfpiration infen- 
fible. M. Gardane a également ob- 
fervé, dans les malades éleétrifés , la 
falivation, le larmoyement & les fucurs. 
Il feroit inutile de rapporter un plus 
grand nombre d’expériences fur cette 
matiere, parce que ces propriétés de 
l'éledricité ne font point conteftées ; 
& que tout le monde eft convaincu 
qu’une éleétrifation un peu foutenue 
fait beaucoup tranfpirer, & excite de 
la fueur , le larmoyement & une grande 
falivation qui font autant de moyens 
de guérifon , relativement à pluficurs 
maladies dans lefquelles, par confé- 
quent, on ne fauroit trop recom- 
mander l’éle&ricité. L'incontinence d'u- 
rine, & autres maladies analogues, 
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dont les defcriptions doivent être ici 
omifes , pourront être guéries par 
Péle&ricité, parce que le fluide élec- 
trique donne du ton aux fibres trop 
relâchées, & qu'il eft très - propre 
à combattre direétement les cautes de 
ee mal. 
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= CHAPITRE X. 
Clafe Xe. Maladies cacheđdiques , ou 


cachexies. 


: Le caractere de ces maladies eft une: 
À habitude vicieufe du corps, quant au 
volume, à la figure, à l'odeur , à la 
couleur. Il ya plufieurs ordres dans. 
cette famille. Le-premier, appelé con- 
fomption , dans lequel font contenus 
ła confomption ( Tabes Y, la phtifie , 
Patrophie & le'imarafme, Le fecond, 

nommé intumeftences univerfèlles , 
comprend ła. corpulence, ta boufif- 
fure & la leucophiegmatie. Le troi- 
fieme qui porte le nom d’hydropifies , 
renferme -principalement l'hydroce- 
phale, l'afcite ; la phiféonie , la tym- 
panite, Le quatrieme , le rachitis, les 
écrouelles & Féléphantia. Le cinquieme, 
la maladie fyphilitique, le fcorbut, la 
gale , la lepre , l’éléphantiafis, la ma 
ladie pédiculaire, la teigne & Falas 
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pécie. Le fixieme , nommé iđericies ; 
comprend Ía cachexie, fa chlorofe, 
l'iere noir , le fphacele & la jauniffe. 
Parmi les maladies contenues dans 
cette clafle, il y en a beaucoup qui 
font peu importantés , & que le lec- 
teur rangera facilement dans les génres 
& les familles avec lefquélles elles ont 
plus d’analogie. Ce qui a été établi 
pour ces deners. leur fera appigus 
fans aucune difieule 

L’atrophie eft une maigreur de tout 
le corps ou d’une partie, fans amphi- 
mérine, ni crachement purulent; & 
les autres genres de l’ordre de confomp- 
tions , ont tous le caraétere de mai- 
greur. La confomption proprement 
dite, cft. une maigreur accompagnée 
de fievre amphimérine lente, fans toux, 
tandis que la phtifie eft une maigteur 
accompagnée de toux , de dypfnée, 
d'amphimérine, & ordinairement de 
crachement de pus. Le marafine ef 
plutôt un defléchement qu'iné mai- 
greur du corps, Dans. ces maladies il 
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y a plufieurs caracteres qui fe rappor- 
tent à différentes claffes , par exemple; 
dans la phtifie, il y a dypfnée : il faut 
. donc confulter ce que nous avons dit 
dans la cinquieme clafle des maladies 
dypfpnoïques ; j'en dis autant des autres 
ċaraĝeres , comme dans le marafme 
fébrile qui doit évidemment fe rappor- 
ter à d’autres genres, &c. En confidé- 
rant donc ici feulement, parce que 
l’ordre méthodique & la briéveté lexi- 
gent , le cara&erede maigreur ou d’atro- 
phie, qui eft propre à tous les gentes 
de cet ordre, je outiens que l’éleétricité 
pofitive eft un excellent remede contre 
ces fortes de maladies, 

Le paralytique deGeneve que M. Jal- 
labert guérit en 1748 , étoit dans cet 
état. a Outre la perte du fentiment & 
» du mouvement, le bras & l’avant 
» bras étoient extrêmement maigres... 
» Il avoit auparavant le bras gau- 
» che pendant, entiérement incapa- 
» ble de mouvement volontaire , & 
» tellement atrophié, qu’il n’avoit que 
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v.6 pouces 6 ligneside circonférence 
» audeflous du coude, froid comme 
» glace, & livide en fon extrémité infé- 
» rieure, » Ce phyficien, en continuant 
de l'éleriler, s’apperçut que le bras 
paralytique reprenoit beaucoup d’em- 
bonpoint, & enfin que le bras & l'avant 
bras malades étoiene auffi remplis de 
chair que le bras & lavant bras fains. 
M. Hiotberg a eu les mêmes fuccès, 
ainfi que MM. Le Ca, Sauvages , 
Linné, &c. Prefque tous ceux qui ont 
éledrifé des paralytiques ont obfervé 
cet effet ; & je crois inutile de rapporter 
cequ'er, ont dit la plupart des phyfi- 
ciens élc@rifans, parce que tout le 
monde eft perfuadé de .cette vérité, 
Quant aux intumefcences univer- 
felles, à la corpulence, (polyfarcia) 
dans laquelle lescorps eft défiguré par 
une trop grande quantité de graiffe, à 
la bouffiffure & à la leucophlegmatie 
qui font des intumefcenfes emphife- 
mateufes ou œdémateufes de la peau ; 
la commotion éle@rique, & une élec 
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ticité pofitive très-forte & portée à 
un certain excèsde.durée & d’intenfité ,: 
font des remedes appropriés à ces fortes 
de cachexies. J'ai une épreuve de ce 
genre que je crois devoir rapporter à 
l'éle@ricité, dans laquelle une perfonne 
trop graffe , & qui reçut à ce deffein 
un grand nombre .de commotions 
perdit une partie de cet excès de graifle 
qui l’incommodoit. Dans les intumef- 
cerices appelées hydropifies qui font 
toutes produites par des fluides ren- 
fermés dans divers organes , l'élec- 
tricité qui augmente le mouvement 
des fluides: & leur évaporation, & 
particuliérement la tranfpiration: eft 
fans doute un excellent remede dans 
ces fortes de maladies. | 
- M. Wesley a fait quelques cures dans 
Je cas d’hydropifie par lemoyen del’élec-. 
tricité; voyez fon.ouvrage déjà cité. 
plufieuts fois. Pour les rumeurs fcro- 
phuleufes , ou écrouelles qui font des 
tumeurs fquirreufes des glandes du cou, 
du mezentere, ou des autres parties du. 
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corps , des genoux, des doigts, &c. le 
malade ayant toujours le vifage plein, 
onne fauroit avoir recours à. un meil- | 
leur. moyen de guérifon, attefté par 
de nombreufes expériences, M, l'abbé 
Adams, profeffeur de philofophie à 
Caën, a guéri plufieurs glandes fcro- 
phuleufes par le moyen de l’éle@ricité. À 
M. Lovet a eu les mêmes fuccès fur: À 
plufieurs écrouelles , &c..&e. | 
Dans le cinquieme ordre des mala- 
dies cacheëtiques lépreufes , &dans les 
i&téricies , l'éledricité procurera du fou- 
Jagement, & difpofera à la guérifon, 
fur-tout en combinant les. remedes de | 
l'art ; car perfonne ne peut s'imaginer. É 
quedans le fyphilis, par exemple, l'élec- 
tricité puifle feule procurer une par- 
faite guérifon. Il y a plufieurs mala- 
dites que. l'éleétricité feule peut guérir, $ 
mais il y en a d’autres où elle n’eft: ; 
qu'auxiliaire , elle aide alors dans cer- 
tains casles remedes de l’art qui, ou 
n'auroïent pas eu de fuccès , ou ne 
l'auroient pas obtenu fi facilement., ni. 
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d'une maniere {i complette. Tout ce 
que nous avons dit pour les maladies 
de la premiere clafle , nommées affec- 
tions de la fuperficie, les principes que 
nous y avons établis, les expériences 
qui y ont été rapportées, les applica- 
tions qui y ont été faites à la plupart 
des maladies decette famille, prouvent, 
fi je ne me trompe , que l'éleétricité eft 
un moyen de guérifon dans lalopecie, 
Ja teigne , la gale, les puftules fyphi- 
litiques, &c. Si je ne me.-hâvois de 
terminer ce mémoire, je rapporterois 
un fait qui prouve direétement que 
l'éledricité efl bonne dans l’alopecie. 
Une perfonne qui, après une maladie 
grave, avoit éprouvé une chute de che- 
yeux qui paroifloient ne point renaître, 
en fuivant mes confeils fe fit éleârifer 
par bain & par impreffion de fouffle, & 
au bout de quelque tems fes cheveux 
revinrent ; elle continua le même 
moyen , & l’accroiflement & l’épaiffif- 
fement des cheveux devinrent de plus 
en plus confidérables, On fe contene 


#58 DE L'ÉLECTRICITÉ 
toit de paffer:là main à une certaine 
diflance delà tête du malade éledrifé, 
& on Fapprocheit jufqu'à ce: qu’on 
fentit cette impreffion de toile d'arai- 
gnée, qu’on éprouve toujours à une 
certaine ‘Proximité d'un corps qu’on 
éledrife. «Le cas le plus rémarquable 
» quej'aie rencontré, dit M. Prieftley, 
» eft qu elle a facilité la fecrétion de Ja 
» matière qui forme le poil à un endroit 
» qui avoit été chauve depuis long- 
» tems. » ( Carmichaël tentamen ; 
pag-33.) 7 | 
Quantauxi@éricics l'leâriciéparoh 
devoir en produire la guértfon ; & voici 
les preuves de cette affertion. Lorfqu’ on 
éledrife d’une maniere foutenuc une 
_perfonne quelconque, elle éprouve une 
‘augmentation de chaleur, M. Jallabert 
rapporte l'expériencefuivante.«Unther. 
» mometre de Farhenheit quimis fur ma 
» poitrine ou fous mon aiffelle ne pou- 


'» voitpas s'élever au delà de 92 degrés, | 


-» monta jufqu'a 97 après que j'eus été 
» vivement-éleärifé» M. Sigaud de la 
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Fond dansfon Traité del'éle. 2772; 
dit que l’éle@ricité augmente non feule- 
ment le pouls , mais encore.le depré de 
chaleur animale, & quecette augmen- 
tation eft quelquefois très-fenfible ; 
cet auteur aflure avoir vu monter de 
près de 2 degrès la liqueur du thermo= 
mêtre de Réanmur, qu’un jeune homme 
tenoit dans la bouche, J'ai obfervé que 
dans ces cas où le pouls étoit augmenté, 
ainfi que la chaleur animale , les cou- 
leurs du vilage paroifloient plus vives 
& plus brillantes , & je ne fais pourquoi 
on n’a pas encore parlé de ce phéno- 
mene qui me paroît trés-intéreffant, 
puifqu'il me conduifit à éle@rifer de 
même un idérique, c’eft-h-dire, un 
homme qui avoit un commencement 
de jaunifle. J'apperçus effcétivement 
que quelque tems après l'élc@rifation, 
la couleur jaune diminuoit beaucou P, 
& qu'une teinte de rouge coloroit le 
vifage. Cette même expérience a été 
faite avec le méme fuccès fur une jeune 
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perfonne du fexe: qui étoit trés-pâle 
habituellement ; l'éleéricité donna du 
coloris beaucoup plutôt que dans le 
cas précédent. Ces effets n’ont pu être 
produits qu’en diffipant la caufe de ces 
fortes de maladies, ce qui prouve que $ 
l'électricité a cette propriété. 
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En et (C 7) PEINE 
SECTION IIL 
Méthode d’éleéfricité, 


Novs avons vu, en examinant en 
particulier toutes les claffes de mala- 
dies, quelles font celles qui dépendent 
de la plus grande quantité de fluide 
éledrique, & quelles font celles qui 
réfultent d’une moindre quantité de 
ce mème fluide. Nous avons propolé, 
pour guérir les premieres, d’élerifer 
en moins ou négativement, & d'élec- 
trifer en plus ou pofitivement, afin 
de procurer la guérifon des fecondes. 

Ce moyen eft d'autant plus efficace, 
_ qu'il eft dire& & immédiat, & qu'il 
fuit évidemment de lexpofition du 
fujet, de la nature des maladies, des 
expériences & des obfervations que 
nous avons rapportées ; car fi quelques 
maladies dépendent d’une trop grande 
quantité de fluide éle&rique, cet excès 
de fluide éle&trique en eft certainement 
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le principe , & , pour guérir une mala- 
die , il eft de la derniere évidence qu’il 
faut en ôter la caufe, Quelques remedes 
qu'on emploie, fi le principe fubfifte, 
on n'empêchera jamais l’effet ; la mala- 
die aura toujours lieu, parce que la 
caufe exiflant, il eft néceffaire que 
l'effet foit produit. Si cela n’étoit pas, 
ce feroit une preuve que la caufe 
affignée n’étoit pas véritablement caufe, 
ce qui eft contre l’hypothèfe. Ainfi, 
dès que l'excès de fluide éleétrique eft 
fuppofé étre le principe de quelques 
maladies ,. l’éleâricité négative qui, 
comme le prouve l'expérience, dépouille 
les corps de cet excès , eft le premier : 
le plus dire&, & le plus efficace de 
tous les remedes qu’on puiffeaffigner ; : 
& réciproquement. Ces réflexions font 
fi palpables qu'on peut aflurer, que 
quiconque n’a pas propolé pour moyens 
généraux de guérifon l'électricité pofi- 
tive & négative, felon les cas refpe&ifs 
qui les exigent , a manqué la folution 
de la qucftion, qui eft Pobjet des re- 
cherches qu’on propofe, 
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Ces réflexions fe font d’abord prém 
féntées à nous dès que nous avons 
commencé à méditer ce fujet qui eft, 
fans contredit, un des plus intéreffants, 
& , je ne crains pas de le dire ,un des 
plus difficiles qu’on aitjamais propofés. 
Quoique nous ayons dit que l’éle&ri- 
cité pofitive ou négative étoit refpec- 
tivement le remede le plus efficace, 
nous fommes bien éloignés de croire 
que. çe remede foit le feul qu’il faille 
employer. La plupart des maladies étant 
très-compliquées , & dépendant de plu~ 
fieurs autres caufes, il eft néceflaire 
d'avoir recours aux remedes de l'art, 
dans les cas où un médecin éclairé les 
juge convenables, Ce n’eft point qu’on 
ne puifle guérir, par le moyen de la 
feule éle&ricité, un grand nombre de 
maladies, comme l'expérience l’a dé- 
montré bien des fois; mais c’eft que 
dans plufieurs circonflances, il y a 
une complication de caufes qui exige 
des remedes connus. On.a , par exem- 
ple, guéri des paralyfies par la fimple. 
Q2 
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éle&ricité , cependant dans celles qui 
réfultent de la colique métallique , des 
purgatifs, pour débarraffer les premieres 
voies, femblent naturellement indiqués . 
il faut en dire autant des autres genres 
de maladies des différentes claffes. Aufl 
voyons nous que MM. Hiotberg, 
Linnæus, Gardane, de Haën, de la 
Fond, Mauduit, &c. ont prefcrit de 
combiner , dans bien des occafions, 
les remedes de l'art avec l’élericité, 
Dans ces circonftances on ne peut point 
attribuer le fuccès aux remedes phar- 
maceutiques , & regarder l'éleétricité 
comme inutile, parce que les remedes 
employés par la médecine n’ont jamais 
pu guérir feuls plufieurs genres & efpe- 
ces de maladies; qu'avant l’éleétricité 
on y avoit eu recours inutilement ; que 
Péle@ricité feule a produit la guérifon 
de plufieurs de ces maladies, & qu'on 
n’a prefque jamais manqué d'obtenir 
du fuccès , lorfqu’elle a eu pour auxi- 
Haires les remedes médecinaux. Si on 
avoit quelques doutes fur ces obferva+ 
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tions , pour les diffiper on n'aurait 
qu'à lire ce qu'ont écrit fur cette ma 
tiere plufieurs favans:, & fur-tout M. de 
Haën: il allure qu'ayant éleétrifé pen- 
dant fix ans dans l'hôpital de Vienne, 
il a toujours eu des raifons de fe con- 
firmer dans le fentiment que l'éleétricité 
doit étre placée parmi les premiers reme- 
.des de Part. Inter præœffantiffima artis 
auxilia jure referenda, & qu'elle a 
produit dans plufieurs maladies des 
foulagemens & des guérifons entieres 
qu'on n’auroit pu procurer: par aucun 
remede de l’art ; ce que l'expérience de 
tous les jours prouve. Sive “integram. 
curationem conferre , quam nullo alio 
auxilio ars præflare potuiffet , in dies 
teflatius redditur. Ratio medendi tom. 
2 , pag. 298. | 
Le fujet propolé , fi intéreffant par 
lui-même , le devient encore plus par 
Ja folution que l'examen le plus réflé- 
chi, fondé fur l’obfervation & l'expé- 
rience, nous a fournie. Toutes , ou ft 
on veut, prefque toutes les maladies 
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dépendant du plus ou du moins de 
fluide éleétrique du corps humain‘, il 
eft évident que l’éle@ricité en général 
eft le moyen de les guérir, en Pem- 
ployant pofitivement ou négativement, 
felon que les circonftances l’exigent. Il | 
n’y aque certains cas chirurgicaux qui, | 
Selon quelques-uns, puiffent faire ex- | 
ception, &. encore doit-on convenir | 
que l'éledricité eft très-utile pour ren- f 
dre auxifibres & aux vaifleanx qui 
jouent un fi grand rôle dans l’économie 
animale , le ton & le reflort que l’état $ 
de maladie leur a fait perdre. C'eft 
pourquoi : il eft maintenant hors de | 
doute que l'éle@ricité eft une partie 
confidérable de la matiere médicale, 
& c'eft le fentiment des plus célebres 
médecins nationaux & étrangers. Les 
efpeces de prodiges bien avérés qu’elle 
a produits , ont porté un des hiftorièns 
de Péledtricité, à s’écrier dans une efpece 
de tranfport: Divine & toute-puiffante 
vertu de l'éledricité ! L’enthoufiafme ef 
bien permis quand il eft infpiré par 
l'humanité, 
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Un avantage particulier à lélec- 
tricité médicale, cet que fon ufage 
n'e jamais nuifible, & qu'on n'a 
jamais rien à craindre de letenter dans 
les cas douteux & défefpérés. Cette 


vérité nous eft atteftée par un des plus | 


célebres médecins del’Europe qui, dans 
un hôpital pratique, a éle&rifé un nom- 
bre prodigienx de malades, de tout 
âge , de tout fexe , & affligés de divers 
genres de maladies: Memini unquam 
yim eleđricam , vel minimum nocuiffe 
licet raro cafu quibufdam crearet dolo- 
rem. Hinc nemini formidini effe debere , 
ne, fi non profit, noceat fibi. Ratio 
medendi , tom. 2 , part. 2, cãp. XIII , 
pag. 234. M. Lovet affure dans fon 
effai fur Péle&ricité médicale , que 
jamais il n’a remarqué une feule occa- 
fion où l'éleétricité ait fait aucun mal ; 
il penfe que dans tous les cas où elle 
en a fait , la maniere de l’adminiftrer 
a été mauvaife. Voyez aufh Hifl. de 
leleđr. par Prieftley , tom. 2, pag. 411: 
M. de Thoury , dans une lettre inférée 
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parmi les œuvres de Franklin, tom. 
1, pag. 263, dit « de plus de 60 qui 
» ont été éleétrifés quelque tems, il $ 
» ny en a que deux ou trois à qui f 
» l'éle@ricité n'ait fait ni bien ni mal; 
» elle na fait mal à pas un que je 
» fache, tous les autres en ont reffenti $ 
» du bien ; & ceux qui ont perfévéré f 
» & dont le mal n’étoit pas ancien, 
» ont été ou guéris ou prefque guéris. » 
Dans un desderniers avis fur l’éledricité 
médicale que M. Mauduit a publiés, 
cet habilemédecin dit : « Je peux encore 
» ajouter qu'ayant adminifiré l'élec- 
» tricité depuis 15 mois à 80 malades, 
» il m'a paru qu’en prenant les pré- 
» cautions néceflaires, il n’y avoit 
» aucun danger à craindre , & fouvent 
» des effets avantageux à en attendre. 
» Ces précautions confiftentà la dofer 
» comme tous les autres remedes ; à 
» l’adminiftrer d'abord pendant des 
» féances très-courtes, à la graduer 
» enfuite fuivant fes effets ; à feconder 
» ou modérer les évacuations qu'elle 
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æ occafionne fuivant la nature du mal, 
» les forces du fujet, & les ciréonftances 
» différentes pour les cas particuliers.» 
Journ. des fci. & des beaux arts. n°. 214, 
2778 , pag. 459- 

S'il arrive quelquefois, que l’élec- 
tricité ne guérit point des maladies 
pour lefquelles on avoit cru devoir 
Pemployer , cela peut venir de la mau- 
vaife méthode qu’on fuit , ou de Pim- 
patience des malades & des éleétriciens 
qui fe dégoûtent trop tôt; pour obte- 
nir du fuccès ,ilfaut beaucoup de per- 
févérance.M. de Haën ditàla pag. 407 
du.tom. 1, de l'ouvrage déjà cité, que 
s'il a produit, par léleäricité , un fi 
grand nombre de guérifons éclatantes, 
c'eft qu'il eft rare de trouver comme 
lui une. multitude de malades qui aient 
eu autant de conflance;. & il ajoute.: 
Si mei ægri patientiam habeant. fu fli- 
nendi ,. ego habeo adplicandi, utque 
perfeverent adhortandi:. Souvent on 
feroit tenté d'abandonner l’'éle&rifation, 
parce. qu'elle. ne. produit aucun effet- 
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fenfible pendant un tems confidérable, 
mais en perfévérant on obtient un 
fuccès confolant. M. de Haën rapporte 
que le nommé Keftler fut éle&rilé pen- 
dant quatre mois tous les jours, fans 
qu'on remarquât aucun effet notable. 
Cependant au cinquieme mois la gué- E 
rifonfit degrands progrès, ibid. p. 386. $ 
Dans l'ouvrage de ce favant on trou- 
vera plufieurs autres exemples de ce 
genre, & à la page 234, il dit‘qu'il a 
trouvé un ou deux malades à qui l'élec- 
tricité, adminiftrée pendant fix mois 
ænticrs,ne procura aucun foulagement ; 
mais en continuant avec opiniâtreté 
ou plutôt avec conftance, on obtint 
les heureux effets qu'on avoit droit 
d'attendre. Avec moins de patience, on 
auroit regardé ces malades comme in- 
curables, Le nommé Charlemagne , que 
M. Mauduit a guéri. en 1778, d’une 
hémiplégie, fournit encore une preuve 
de cette vérité; quoiqu'il fut életrifé 
pendant deux heures par jour , dans le 
premier mois il n’y eut point de fuccès 
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apparens , ils ne devinrent marqués que 
quatre mois après le commencement 
de l’éleétrifation, & furent rapides dans 
le fixieme mois, 

La patience ne fuffit pas pour obte- 
nir des fuccès , une bonne méthode eft 
encore néceffaire. Si dans la guérifon 
de quelques maladies on n’a pas été 
heureux, c’eft que fouvent on a élec- 
trifé pofitivement , lorfqu'il ne falloit 
employer que léledricité négative, 
& réciproquement. En fuivant ce qui 
a été prefcrit dans les différentes 
clafles & les divers genres de mala- 
dies, on évitera cet inconvénient. 
Avec une certaine habitude dans Îés. 
manipulations életriques , on pourra 
s’'aflurer , par l’expérience , de l’efpece 
d’éleétricité que la maladie exige, em 
employant la décharge de la bouteille 
de Leyde , comme nous l'avons expli- 
qué à l’article de la fievre, Cette mé 
thode expérimentale a été mife en ufage 
dans les autres clafles de maladies que: 
nous avons jugé dépendre de Îa plus: 
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ou moins grande quantité de fluide 
éle&rique du corps humain. Mais pour 
virer les fréquentes répétitions, nous 
nous fommes contentés d’affigner une 
feule fois ce moyen ; dans le cours du 
mémoire , nous en avons indiqué d'au- 
tres , afin de répandre plus de variété. 

Je rapporterai ici quelques obfer- 
vations, qui paroiffent prouver que 
léledricité pofitive n’a pu être excitée 
dans certaines perfonnes, & dans quel- 
ques parties du corps affedtées de di- 
verfes maladies. Dans la cinquieme 
obfervation de M. Veratti, 6. XX, 
cet auteur dit qu'il eut d’abord de la 
peine à exciter des étincelles éle&riques 
fur un religieux de Filluffre Congre- 
gazione Renana, d'un tempérament 
fanguin , qui reffentoit des douleurs de 
rhumatifme depuis long-tems. Il ajoute 
en note: « J'ai remarqué d’autres fois, 
ə & fur d’autres perfonnes, que lorf- 
» que je préfentois à quelque partie 
» malade, le fer dont je me fers pour 
» tirer des étincelles, je n’en excitois 
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p d’abord que difficilement. M, Pivati 
» a obfervé fouvent le même phéno- 
» mene. Il m'eft méme arrivé d’appro- 
» cher inutilement le fer du cou de 
» deux perfonnes, quoiqu’elles ne fuf- 
» fent point incommodées , & que je 
» le préfentafle uniquement dans le 
» deflein d’agiter & de feconer les 
» mufcles. La caufe d’une pareille bi. 
» zarrerie n’eft pas aifé àafligner. J’ob- 
» fervai feulement que cette partie de 
» la peau, d'où je ne pus pas tirer des 
». étincelles., paroifloit un peu noi- 
» râtre & comme meurtrie. » Ne pour- 
roit-on pas penfer qu'on auroit pu pro- 
bablement éle@rifer négativement ces 
différentes perfonnes. Mufchenbroeck, 
tom. 1, 0. 833, pag. 343, dit, « j'ai 
» cependant rencontré trois perfonnes 
» que je mwai jamais pu éledrifer, 
» même en différens tems; quoique 
» dans le même tems que je tentois 
» cette expérience , je parvenois à 
» éle@rifer fortement d’autres per- 
>». fonnes, &c, » L'auteur dela Phye 
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fique expérimentale & raifonnée, dit, 
pag. 291 de cet ouvrage: « on a 
» éprouvé qu'une perfonne attaquée de 
» la petite vérole, n’a pu être éleQrifée 
» d'aucune façon , quelque peine qu’on 
» fe foit donné pour réuflir, » Je pour- 
rois raflembler d’autres preuves fem- 
blables, mais celles-ci me paroiflent 
fuffire, pour autorifer à croire que lé- 
leétricité négative, appliquée à ces di- 
vers individus, auroit produit quelque 
effer. 

Indépendamment des divers moyens 
aflignés , il en eft encore un auffi Gim- 
ple que sûr, pour connoître quelles 
font les maladies qui demandent d’être. 
traitées par l'éleétricité pofitive , ou par 
la négative, c’eft d'examiner la méthode 
curative des meilleurs praticiens, ufi- 
tée jufqu'a ce jour. Si les remedes qu'ils 
s'accordent à prefcrire, font anti-phlo- 
giftiques , à coup sûr, l’éle@ricité né- 
gative doit être employée. S'ils ordon- 
nent des remedes phlogiffiques ,.l’élec_ 
tricité politive doit être mife en ufage, 
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“Cette efpece de figne diagnoftique qui 
empêchera toute erreur, confirme mer- 
veilleufement tout ce qui a été établi 
ci-deffus. Cette regle eft aufi sûre 
qu'importante, & on doit y faire une 
. attention toute particuliere., Les mé- 
decins, felon Baglivi, ne font que les 
minüfîres Ẹ les interprétes dela nature, 
& comme le dit Celfe: Za rnédecine ne 
fert de rien , fi la nature répugne. 
Auroit-on imprudemment adminiftré 
une efpece d’éleâricité qui ne feroit pas 
appropriée à la maladie? Onne man- 
quera pas de s’appercevoir que l’élec- 
tricité eft nuifible , ou ne produit aucun 
effet ; & alors on aura recours à l’efpece 
oppofée d'électricité. Il eft inutile d’a- 
vertir que , dans les cas de complica= 
tion de maladies, on doit commencer 
à donner des remedes propres à l’efpece 
qui eft plus grave, & que la prudence 
confeille de combattre principalement. 

Dès qu'on connoît, par l'expérience 
ou par la nature des remedes ufités, 
que l’éledricité pofitive ou négative 
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eft néceffaire pour la guérifon de quel- 
ques maladies, on ef afluré par-là 
même , que ces maladies dépendent 
d'une moins grande, ou d’une plus 
grande quantité de fluide électrique. 
La nature éle@rique de la maladie, 
eft en raifon inverfe de l'efpece d'é- 


kétricité qui eft propre pour le remede, 


& quand même nous n'aurions pas 
examiné, en particulier, quelles étoient 
les maladies qui dépendoient du plus 
ou du moins de fluide éle&trique , il 
nous auroit fufñ de donner cette regle 
générale. 

Dans les cas douteux, on fera très- 
bien d’éledrifer fimplement pendant 
très-peu de tems les premiers. jours; 
enfuite, fi au bout d’un certain tems 
on n’apperçoit aucun mauvais effet, on 
peut augmenter le tems ; après cela, 
1] fera à propos d’exciter des étincelles, 
dont on augmentera fucceffivement le 


nombre. Si la maladie exige la commo-. 


tion éle@rique, on ufera de la même 
prudence, en.ne donnant d’abord que 
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très-peu de foibles commotions, qu’on 
pourra rendre progreflivement plus 
énergiques, mais toujours dans les li- 
mites que la fagefle prefcrit. Alors l’art 
imitera la nature, qui magit jamais par 
faut, mais par des nuances & des gra- 
dations prefque imperceptibles. Les plus 
habiles éle&triciens ont employé cette 
méthode. M. Wefley l’a conflamment 
pratiquée. Voyez l’Hiff. de léleg. par 
: Prieftley , tom. 2, pag. 414 & 415. 
M. Mauduit l’a toujours fuivie , & 
expreflément recommandée dans fes 
divers avis fur l’éle&ricité. 

En examinant attentivement les dif- 
férentes méthodes d'appliquer l’éle&ri- 
cité au corps humain , je trouve cinq 
manieres d’agirentiéremenr différentes, 
La premiere, qui peut être appelée 
l'électricité par bain, confifte à éleëtrifer 
fimplement un homme ifolé; il eft alors 
environné comme le conducteur d’une 
atmofphere éle@rique. La feconde , 
l'élericité par impreffion de fouffre: 
en préfentant le revers de la main à 


378 DE L'ÉLECTRICITÉ 


une perfonne éle&rifée ou au conduc« 
teur, on fent une impreflion de toile 
d'araignée ou de leger fouffle; cette 
maniere eft plus forte que la premiere, 
& n’a point encore été diftinguée dans 
l'éledricité médicale. La troifieme eft 
l'éledricité par aïgrettes ; pour cet 
effet, on préfente une verge de fer : 
terminée en pointe aiguë, à la partie 
malade ; dans l’obfcurité, on voit au 
fommet de cette pointe une aigrette 
Jumineufe. La quatrieme eft l'électricité 
par étincelles, qu’on peut exciter par 
l'approche d'un conduéteur quelconque, 
dont le bout eft arrondi, La cinquieme 
enfin eft l'éleéfricité par commotion , 
qui eft produite par la bouteille de 
Leyde, & les carreaux magiques. La 
force de la commotion augmente, 1°, 
felon le nombre des tours de roue, & 
2°. comme les armures qui touchent 
le verre , c'eft-à-dire, eft en raifon des 
points de contaĝ&; ainfi , plus les fur- 
faces font grandes, plus l'éleäricité a 
d'énergie. Quatre jarres ont plus de 
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vertu que deux, & foixante que quinze. 
Le marquis de Courtanvaux , de Paca- 
démie des fciences, a une batterie de 
64 boccaux, qui font 21 pieds de fur- 
face : cette éleétricité ne peut point 
être employée à caufe de fa force pro- 
digieufe. Une même bouteille qui con- 
tient de l’eau bouillante, donne un 
choc plus fort que lorfqu’elle renferme 
#eulement de l'eau froide, M. Jallabert 
donna une terrible commotion à fon 
paralytique, en employant une eau 
qui étoit à 8o degrés au-deilus de la 
congelation , & au même inftant , un 
morceau orbiculaire du vafe, de deux 
lignes į de diamètre, fut lancé contre 
le mur qui en étoit à cinq pieds de dif- 
tance. Exper. [ur l'éleđr. par M. Jalla- 
bert , pag. 128. Veut-on un moyen 
sûr de ne donner qu’une commotion 
déterminée à fon gré, il faut adapter 
à la machine éle&rique , l'éle&ronome 
de M. Lane. Cet inflrument curieux 
eft très-propre à déterminer, avec pré- 
cion , la quantité d’un choc que Pon 
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veut adminiftrer dans des vues médi- 
cinales. Ce choc fera plus grand ou 
plus petit, fuivant la diftance de la 
-pommette au conduéteur, & cette dif- 
tance eft mefurée par les révolutions de 
la vis, ou par les divifions d’une 
échelle ; de forte que la commotion 
éle&rique eft d'autant plus petite, que 
la diftance de la pommette au conduc- 
teur eft moindre. Voyez - en la def- 
cription que M. Barbeu du Bourg a 
ajoutée aux œuvres de FRANKLIN, 
(tom. 1, pag. 306 ) qui font entre les 
mains de tout le monde. D'ailleurs 
toutes les machines éleétriques faites à 
Paris ou à Londres, font pourvues de 
cet éle&ronome, Voilà les principales 
manieres d'augmenter „la force de la 
commotion éleétrique, & toutes les 
cinq font propres aux éledricités po- 
fitive & négative. 

` La commotion peut être dirigée feu- 
lement fur la partie malade ; pour cet 
cffet, le feul membre affecté fera por- 
tion du circuit éleétrique. Suppofons 
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qu'un malade n'ait qu’un bras para- 
lytique , on placera à un bout du bras, 
un fil de fer qui communiquera avec la 
furface inférieure.de la bouteille de 
Leyde, un fecond fil de fer touchera 
Pautre extrémité du membre paraly{é, 
&dans l’inflant qu’on abaiflera l'autre 
bout du fecond fil d’archal fur la fur- 
face fupérieure de cette même bou- 
teille , la commotion aura lieu feule- 
ment fur la partie malade. 
” Pour éle&rifer d’une des quatre pre- 
mieres façons , il eft néceffaire d’ifoler 
le malade, c’eft-à-dire, de le placer 
fur un tabouret de poix réfine, ou 
d'autre matiere bitumineufe, d’une 
épaïffeur {ufffante, on peut y fubfti- 
tuer un tabouret: fupporté par des cor- 
dons de foie , lou foutenu par des. 
pilliers de verre: : | 

On éle&rifera pofitivement par le 
moyen d’un tube de verte, d'un globe 
de verre ou d'un plateau de glace : cette 
derniere machine eft a@uellement pré-. 
férée, L'éledtricité négative aura lieu fi. 
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on emploie un tube hitumineux, un 
globe de foufre, ou un plateau de 
maftic. Alors les étincelles qui brille- 
ront entre le conduéteur. & un objet 
non ilolé fortiront de ce dernier, & 
tendront au conduéteur: qui fera: dans 
un état négatif. L'homme ifolé quicom- | 
muniquera avec le condu&eur fera donc 

auffi dépouillé de fa quantité naturelle 

de feu éle@rique. Lés preuves d’expé- 
riences que nous avons apportées dans 

la premiere partie, font; autant de 

moyens d’éleétrifer en: moins qu’on peut 

fe rappeler. Le couffin ifolé: d'une 

machine éle@rique de verre étant élec- 

trifé négativement ,. ft une perfonne 

fait les fondions de frottnir,. ou com-. 
muniquesavec Le couffin féparé ; comme 

difent les Italiens elle : fera ‘encore 
électrifée négativement; le conduc- 
teur ordinaire étant: fuppafé toucher 

le plancher. On. fent bien que réci- 
proquement: : dans une machine à 
globe de foufre , le. couffin ifolé fera 

dedtrifé pofitivement. Un homme ifolé: 
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tenant en fa main par le ventre une 
bouteille chargée d’éle&ricité, fi on 
tire des étincelles du crochet de la bou- 
teille , il deviendra éleétrique en moins, 
& l'éleâricité négative fera d'autant 
plus forte qu'on tirera plus d'étincelles. 
Plufieurs belles expériencesdeFranklin, 
de Beccaria , & des éle@riciens moder- 
nes prouvent cette vérité, 

Les cylindres de bois bouillis dans 
l'huile de grainedelin,quele P. Ammer- 
fin, minime, a imaginés , éle@rifent po- 
fitivement ounégativement,felon que le 
frottoir eft de foie ou de laine, Depuis 
que M. Canton , excellent phyficien 
Anglois, a découvert que l'élericité 
négative étoit produire. par le verre, 
dont la furface eft brute & raboteufe, on 
a fait des globes & des plateaux de glace 
dépolis qui donnent uneéledriciténéga- 
tive. M. Speudler a très - bien réuffi à 
Coppenhague ; ôn peut voir fes lettres 
fur l'éle&ricité, & ce qu’en dit aufi 
M. Vilke { pag. $ ). En général il eft 
prouvé par les découvertes de MM. Cane 
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ton, Wilfon, Bergmann , &c. que les 
différentes efpeces d'éle&tricité pofitive 
& négative, dépendent de la furface 
des corps éleétriques & de celle du 
frottoir. 

Mais pour éleërifer avec plus de 
facilité pofitivement ou négativement, 
on n’a quà fe procurer la machine 
ingénieufement imaginéepar M. Nairne 
de Londres. C’eft une machine élec- 
trique à globe , dont le couffin ou frot- 
toir eftifolé , étant placé fur un tuyau 
de verre ; elle a deux conduéteurs dont 
Pun communique avec le couffin : lorf- 
qu'on veut obtenir l'éle&ricité néga- 
tive, on place fur le conduéteur mis 
devant le globe une chaine qui touche 
le plancher ; pour avoir l’éleétricité 
pofitive, on n’a qu'à tranfporter la 
chaine à l'autre conduéteur. Par le 
moyen de l'appareil de M. Naïrne, on 
pourra donc éle&rifer pofitivement & 
négativement. Voyez les œuvres de 
Franklin, tom. ? , pag. 307. M. l'abbé 
Meunier , profefleur de philofophie à 

Paris, 
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Paris , préfenta à l’académie des feien- 
ces, d’après cette idée , une machine à 
plateau de glace, à laquelle il avoit 
adapté quatre couflins fupportés par 
des pilliers de verre ;: par ce moyen il 
fe procuroit alternativement les deux 
efpéces ! d’éleétricité. comme: dans la 
machine de M. Nairne. Cette machine 
ayant paflé entre mes mains après la 
mort de M. l'abbé Meunier , pai eu 


occafion .de .l'examiner: de. près ::.un 


détail plus‘étendu feroit ici abfolument 
inutile. M. le Roi a fait enfuite à cette | 
machine. des changemens ingénieux ; 
qui confiftent à faire fupporter par un 
feul pillier de verre, deux couffins 
mobiles fur leur centre & foutenus par 
un reflort. Cet académicien en lut la 
defcription dans la féance publique dé 
pâques 1772. Voyez encore le Journal 
de phyfique, Janvier 1775. 

Avec une de ces machines qui,ne 
font point couteufes ni difficiles à 
confiruire , on peut éleétrifer pofitive- 
ment ou négativement la perfonne qui 
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aura une maladie, paur la guérifon de 
laquelle on aura jugé a:propos d'em- 
ployer préférablement une de ces mé- 
thodes, Pour cet effet le malade mon- 
tera fur l'ifoloir , & communiquera 
avec le conduéteur pofitif, ow avec le 
condudeur négatif ; alors on l’éleétri- 
fera pofitivement ou négativement de 
quelqu'une des quatre manieres dont 
nous avons parlé , le devoir du médecin 
étant, felon Sydenham., d’exciter la 
nature languiffante, & de la réprimer 
_dorfqu’elle s'emporte. On pourra même, 
dans biens des cas, éleétrifer. alternati- 
vement en plus & en moins dans la 
même maladie , non-feulement dans les 
fievres , ainfi que nous l'avons dit, mais 
encore. dans d’autres circonftances où 
le médecin aura jugé qu'il y a une 
inertie dans les folides, dans celles où 
il fera à propos d’exciter un ébranle- 
ment falutaire des fibres , & des fecouf- 
fes utiles aux membranes , de réveiller 
l'ofcillation des vaiffeaux & de donner, 
pour ainfi dire, une nouvelle aéhivité à 
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tout le fyftéme organique. Cette mé- 
thode d’éle@rifer peut être appelée l’élec- 
tricité alternative, dont perfonne n’a 
encore parlé; elle a avantage de pro- 
duire les effets dont nous venons de 
parler jufques dans les dernieres molé- 
cules intégrantes, dont toutes les parties 
du corps humain font compofées. Car 
le fluide éleétrique ct un fluide infini- 
ment aë@tif; il pénétre dans toute la 
profondeur du corps avec une viteffle 
dont on n’a point d'idée, & il eft, 
comme le feu élémentaire, le plus puif= 
fant diffolvant de la nature. Qu’on fe 
rappelle fur-tout , qu'il communique à 
toutes les parties les plus infenfibles 
d'un corps qu'il pénétre, une vertw 
tépulfive , ce qui neft pas une qualité 
chimérique, mais une propriété conf- 
tante que l'expérience démontre , ainfi 
qu'on l’a vu, fi je ne me trompe, dans 
la premiere clafle. 

Quant à la durée de Péleđtrifation ; 
voici ce qu’on peut établir de certain, 
Dans les commencemens on éle&trifera 
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peu de tems, on augmentera progref- 
fivement , ainfi que nous l'avons pref- 
crit plushaut. Lorfqu'aprèscetteépreuve 
on fera affluré que l’éle@ricité n'eft 
point accidentelfement nuifible dans le 
cas particulier où on fe trouve, on 
pourra éle@rifer pendant deux heures 
par jour au moins, par bain ou par 
impreflion de fouffle ; ces deuxmanieres 
n'ont pas la même énergie que l’élec- 
tricité par aigrettes, par étincelles & 
par commotion; par conféquent on 
emploiera les étincelles "pendant un 
quart d'heure environ, & on donnera 
une douzaine de commotions à chaque 
fois , après avoir préalablement éprouvé 
fi quelques étincelles , & deux ou trois 
commotions ne produifent aucun trou- 
ble dans les fonétions vitales. On répé- 
tera chaque jour ces fortes de mani- 
pulations jufqu'a parfaite guérifon. 
M. Jallabert éle&rifa pendane environ 
deux mois le paralytique de Geneve 
dont il procura la guérifon ; il tiroit 
ges fréquentes étincelles des mufcles, 
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& il lui faifoit éprouver de fortes com- 
motions. Voyez le Journal dé fes expé- 
riences , depuis la page 143 , jufqu’à la 
page 173 de fon ouvrage : Expériences 
Jur l'électricité. M. de Sauvages élec 
trifoit fes malades pendant demi-heure ; 
de tems en temson tiroit des étincelles p 
& enfuite on donnoit des commotions 
partagées. Voy. fa Lettre à M. Bruhier. 
M. de Haën pendant l’année 1758, 
guérit , par l'éledricité, un grand nom- 
bre de doreurs fur métaux , qui éprou: 
volent de tels tremblemens dans tout 
le corps , qu'ils ne pouvoient ni boire 
ni manger, & qu’on étoit obligé de 
leur rendre le même fervice qu'aux 
enfans. Il traita auffi avec beaucoup de 
fuccès plufieurs päralytiques & divers 
autres malades, dans cette même année. 
Pendant trois quarts d'heure , il leur 
fit éprouver trois cents foixante com- 
motions éleétriques chaque jour, durant: 
plufieurs mois, & la machine meut 
jamais plus de force que dans ce tems : 


Semper feilicet tribus horæ guadran- 
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tibus: quo quidem tempore manibus 
2nvicem jundi , tercentos & fexaginta 
idus fuffinere folent. Ratio medendi, 
tom. ł2 , part. 3, cap. V, pag. 379. 
M. Sigaud de la Fond a éledrifé fes 
malades pendant une heure & demie 5 
& quelquefois deux heures; il a auff 
donné quelques commotions légeres : 
Lettre fur l'éledricité médicale ; @ 
tableau ann. des progrès de la phyfique, 
Êc. pag. 259 & fuiv. M. L'abbé Sans 
n'adminiftre à fes malades que l'élec- 
tricité fimple , c’eft-à-dire, fans aucune 
commotion , pendant deux heures cha- 
que jour, durant l’efpace de quatre à 
cinq mois. 

Dans la méthode de M. Hartmann : 
» il faut d’abord s’y prendre douce- 
» ment pour eflayer les forces du pa- 
» tient , après quoi l’on opére alterna_ 
» tivement avec force & avec douceur: 
» on laifle aufli des intervalles de 
» repos, fur-tout dans les commen- 
» cemens, mais on entretient toujours 
» l'évaporation, » Cet auteur veut que 
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fi, après trente opérations, chacune 
d'environ cinquante commotions, of 
n'apperçoit aucun effet, il faut aban- 
donner l'éledricité ; mais noûs avons 
vu plus haut, que la perfévérance ch 
très-fouvent couronnée , & qu'au bout 
de plufieurs mois, pendant le cours 
defquels on n’avoit remarqué aucun 
amendement, on a obtenu des guérifons 
furprenantes. 

M. Mauduit éle@rife par bain, 
par étincelles & par commotion, Les 
premiers jours on n’opére qu'un quart 
d'heure! le matin & autant le foir ; en- 
fuite on augmente la longueur des 
féances qu’on porte infenfiblement à 
une heurele matin, & autant le: foir. 
Pour les étincelles on les tire d’abord 
pendant cinq à fix minutes, & enfuite 
durant un quart d'heure. Il défend de 
donner de fortes commotions , & veut 
qu’on ne les répéte que dix à quinze fois 
dans chaque féance ; felon la nature des 
maux il varie ce traitement général. 

. M. l'abbé d'Ervelange de Vitry , de 
R 4 
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l'académie impériale & royale de Bru- 
xelles , voudroit qu'on fubftituåt aux 
commotioné.les arrofemens éledtriques 
fur les membres paralyfés » aint qu’on 
le pratique à l'égard des plantes. Mem, 
de l'acad. de Bruxelles , in-4°. tomi , 
ann. 1777. | 

Dans plufieurs circonftances on aura 
foin de joindre à l’éledricité des reme- 
des intérieurs, foit pour aider les effets 
de l'éle&ricité, foit pour. prévenir le 
retour du mal; c’eft ce qu'ont fait la 
plupart des éle@riciens qui ont traité 
un grand nombre de maladies, M. de 
Haën ,.par exemple , traitant par l’élec- 
tricité , une fille qu’il guérit de la danfe 
de Sr. Gui, & s'étant apperçu d'une 
bile répandue dans les premieres voies A 
lui donna dela pulpe de tamarin avec 
de la crême. de tartre: Ratio medendi j 
tom. 2., part. 3 , cap. VI, pag. 389, 
6 ibid. pag. 396 , 398. M. Hiotberg 
a émployédins la furdité des inje&tions 
émollientes, &c. En un mot, felon les 
indications on donnera des remedes 
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convenables, Aux remedes internes on 
en joindra d’extérieurs, fur-tout des 
fridions de divers genres, des fumi- 
gations aromatiques : de Haën, ibid. 
pag. 235. Quelquefois , felon les cir- 
conftances, on a appliqué les ventoufes , 
les véficatoires à l’origine des nerfs, 
au cou, ou dans la région de lombes» 
ibid. pag. 236. (*) Mais ,je le répéte, 
ces remedes intérieurs ou externes, 
fouvent ne font pas néceffaires ; ce n’eft 
que dans les cas où il y a complication 
de maux; quand le fang eft gâté par 


(*) Cet auf en combinant l’adion de l'élec- 
tricité avec celle des remedes anciennement con» 
pus, que M. Mazars de Cazelles, doûteur en 
médecine , & membre de plufeurs académies, a 
obtenu, à Touloufe, des fuccès multipliés, rap- 
portés dans fon mémoire fur l'éleétricité médicale., 
lu à l'académie de Touloufe. Il a guéri, par 
cette méthode, plufieurs hémiplégies , la fciatique’, 
des douleurs rhumatifmales - goutteufes, univer- 
felles, avec un fentiment de froid général, des 
maux de tête avec toux & vomifflemens, des dé- 
fauts de langue à la fuite de fievre putride - ma- 
ligne , avec débilité dans les jambes, flipeur au. 
bout des doigts , engourdiffement aux vertebres. 
cervicales & anx épaules, &c, Mae ajoutée, > 
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exemple, la feule électricité ne guérira 
pas un homme couvert d’ulceres: ainfi, 
ces remedes auxiliaires ne diminuent 
point l'efficacité de l'éle&ricité pour les 
maladies dans lefquelles on l’aappliquée 
avec le plus grand fuccès, 

Les moyens particuliers d'éle&tricité 
qu’exigent plufieurs maladies , ont été 
indiqués en traitant de chacune ; par 
exemple, en parlant du mal de dents, 
nous avons enfeigné un procédé par- 
ticulier très-commode pour tirer des 
étincelles dans le milieu dela bouche, 
fans aucune incommodité ou gêne pour 
le malade ; ce petit appareil peut aufi 
fervir pour exciter des étincelles dans 
l'oreille des fourds, aïnfi que nous 
Pavons dit. Il en eft de même des autres 
procédés particuliers que nous avons 
jugé à propos de placer dans leurs 
articles refpeëifs, pour éviter des répé- 
titions inutiles. 

Si on veut avoir un fuccès prompt & 
permanent dans les guérifons éle&ri- 
ques , il faut éviter avec foin d'inter- 
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rompre les::éle@rifations., fur - tout 
quand elles :ont déjà commencé à pro: 
duire d'heureux effets, M. de Haën a 
éprouvé plufieurs fois que divers malai 
des qui, ayant d’abord obtenu des fou- 
lagemens marqués, avoient trop-tôt 
abandonné l’éledricité , font retormbéé 
dans leur «premier état ; & que ce nef 
enfuitc., qu'après beaucoup de peine, 
& un plus long efpace de tems qu'ils 
ont pu recouvrer, par de nouvelles 
éle&rifations, le bien- étre dont ils 
_ avoient été redevables. à l’'éeQiicité. 
| Thid. pag. 234. Quelques phyficiens 
` oħt aufi: recommandé aux malades. de 
ne pas.s'éxpofer à l'air, fur-tout après 
une éledrifation forte & foutenue ; la 
Chaleur animale augmentée, la tranf- 
piration plus abondante, la fucur qui 
cft quelquefois excitée, &c. font des raie 
fons puiffantes de mettre un inter. 
valle fuffifant entre le tems de l'éledri… 
fation & celui de l'expofition à un air 
toujours froid, refpectivement à léar 
du repos, 
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. À toutes .ces. précautions j'en ajou 
terai une;'que perfonne na encore re- 
commandée, c’eft d'appliquer habituel- 
lement des fubftänces anéle@riques , 
c'eft-à-dire, des conducteurs fur le 
corps, ou principalement fur les par- 
ties affe&ées dans les cas où la maladie 
a exigé Plélectricité : négative ; &:. de 
faire au contraire des applications de 
corps idioéleétriques , lorfqu’on a em- 
ployé Péle&ricité pofitive ou en plus 
Ainfs, par exemple, dans les violens 
maux dé téte ,:on fe. fentira foulagé, 
en appliquant des linges. trempés dans 
Feau’ froide, . & en continuant de les 
humeder fans cefle’, ou en mettant fur 
le front & fur les tempes des plaques 
de métal, &c.. parce . que. l’éleëtricité 
animale qui eft trop abondante dans 
cette circonftance., fe diffipera plus fa- 
cilement, en fe tranfmettant à des corps 
conduéteurs ; au contraire , dans la pa- 
ralyfie, il faut appliquer habituellement 
fur lẹ corps du malade des étoffes de 
foie ou de laine , des peaux velues, &c. 
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cé qui, non-feulement empêchera la. 
difipation du fluide éle&rique animal P 
mais encore par le frottement conti- 
nuel qui aura lieu, une nouvelle élec- 
tricité fera fans ceffe produite. Si on 
pouvoit douterde la bonté de ce moyen, 
on n'auroit qu'à fe rappeler des expé- 
rienċes de M. Symmer, dont j'ai déjà 
parlé, & decelles qui leur fontanalogues, 

Les fignes de guérifon dans la plu- 
part des maladies, & fur - tout dans 
celles qui dépendent de la paralyfe, 
font des frémiflemens, dès picotèmens, 
de la. chaleur, des douleurs dans les 
parties foumifes à léledrifation, les 
chairs qui font moins livides, qui re- 
prennent leurs couleurs, l’atrophie qui 
diminue, &c, &c. MM. Jallabert , de 
Sauvages , Veratti, Hiotberg , Einné, 
Quelmalz , de Haën, &c. les ont très- 
fouvent obfervés. Il y auroit bien des 
-Chofes à dire des fignes, en général, 
qui font diagnoftiques, prognoftiques 
‘Ou ‘anamneftiques, fur - tout rclative- 
-ment à l’éledricité, à Phygienne éle@ri- 
que; car l'éledricité eft plus néceffaire 
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qu’on ne penfe pour canferver la fanté» 
mais comme ces objets n’ont point un 
rapport dire& & néceflaire avec la 
queftion propofée, nous les. pafferons 
fous filence, ayant dû nous borner à 
l'ætiologie élerique & à la thérapeu- 
tique électrique , qui font les princi- 
pales parties de la pathologie éle&rique. 

Je wai point parlé à deffein des 
intonocatures des Italiens, & je mai 
jamais apporté en preuve les guérifons 
opérées à Venife par M. Pivati: Lettre 
fur l'électricité médicale, à M. Zanotti, 
fécrétaire perpétuel de. l'académie de 


. Bologne; à Bologne, par M. Veratti: 


Obfervations phyficomédicales Jur l'é- 
lelricite, dédiées au fenat de Bologne ; 
ni celles de M. Bianchi, à Turin, 
Lettres à divers favans ; de M. Bri- 
goli a Véronne, Lettre fur la machine 
électrique ; de M. Palma en Sicile, 
Recherches médico-éleétriques ; de M. 
Winkler à Léiplick, &c. parce que les 
autres phyficiens n'ont pu.réuflir à 
produire le moindre cffet pat le moyen 


* des tubes ou des globes, enduits in- 
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térieurement de drogues pharmacéuti- 
ques, même quand les malades élec- 
trifés les tenoient immédiatement dans 
leurs mains. Voyez ce qu’en difent 
labbe Nollet, dans fer Recherches fur 
l'électricité ; M. J. Fortunat Bianchi, 
dans fon Recueil d'expériences faites à 
Venife fur la medecine  éleéfrique ; 
MM. W atfon & Canton en Angleterre, 
Boze à Wittembers, &c. J’aurois bien 
d’autres chofes intéreffantes à ajouter 
fur cette matiere ; mais le mémoire 
n'étant déjà que trop long , elles trou- 
veront mieux leur place dans un Nou- 
veau Traité fur l'éleéricité médicale, 
que je me propofe de donner au jour, 
Je finirai, en difant, que je crois être 
le premier qui ait employé l'éleäricité 
négative médicale à la guérifon des ma- 
ladies, ce que je puis montrer par des 
preuves publiques; & j'ajouterai que 
les élerifations relatives aux maladies 
étant très-longues, il eft bon d'appli- 
quer, à une machine éleĝrique , un 
mouvement compofé de plufieurs roues, 
comme dans les tournebroches à-peus 
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près; à une d’elles fera adaptée l’axe 
de la machine éleétrique, & à une 
autre , un poids qu’on remontera lorf- 
que cette opération fera néceffaire, Si 
on trouve le poids trop embarraflant, 
on aura recours à un reflort renfermé 
dans un barillet ou tambour, fur lequel 
fe roulera une corde fixée à la circon- 
férence d’un cylindre, dont l’axe fera 
Je même que celui du plateau de la ma- 
chine éleétrique. Le mouvement d’une 
montre, celui dun tournebroche à 
reflort , donneront une idée fufhfante 
du principe moteur qu'on peut ap- 
pliquer , à la place de la manivelle, à 
laxe du plateau de glace, du cylindre 
où du globe, fi on perfftoit encore à 
fe fervir de ces deux derniers. 

J'ai imaginé une machine fort fimple 
& peu difpendieufe , dont le deflin 
fe trouvera dans ouvrage indiqué ci- 
deflus ; & ce moyen me paroît pré- 
férable à tout autre qu’on feroit mou- 
voir par le vent, ou par Pean, 
agens qu'on n’a pas toujours à fa dif- 
pofgion. DT 
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TROISIEME PARTIE. 


La derniere partie de cet ouvrage 
peut être regardée comme un fupplé- 
ment, dans lequel on trouvera des 
preuves plus détaillées de quelques 
vérités dont il a été fait mention dans 
divers articles de ce traité. Pour ne 
point lui donner trop d'étendue , on a 
dû fe borner à un petit nombre d’affer- 
tions qui ont paru l'exiger. A la fin du 
mémoire couronné j'ai dit: « Je crois 
». être le premier qui ait employé l’élec- 
» tricité négative médicale à la gué- 
» rifon des maladies, ce que je puis 
» montrer par des preuves publiques,» 
Etant alors obligé de me cacher fous 
le voile de l'incognito, je ne pouvois 
m'expliquer d'une maniere moins gé- 
nérale, mais je crois qu'il eft à préfent 
néceflaire de juftifier cette efpece de 
prétention. 
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Il y a près d'onze ans que les auteurs 
du journal des favans firent imprimer 
dans leur excellent ouvrage , un de mes 
mémoires fur l’odonitalyie guérie par 
l'éleétricité ; & l’année fuivante une 
petite differtation fur l’éle&ricité appli- 
quée à la cécité. Le premier de ces deux 
opufcules fe trouve dans le journal des 
favans , année 1770 3; fecond cayet de 
Décembre, pag. 4873 & le fecond dans 
celui del’année 1771 , premier cayer 
de Décembre. Dans ces deux ouvrages 
je ne propofe pas feulement d’éledrifer 
négativement, mais je fais connoître, 
avec un détail fuffifant, l'appareil pro- 
pre à éledrifer de cette façon, & je 
rapporte les expériences que j'ai faites 
par le moyen de l’éle&ricité négative 
fur plufieurs malades. Comme cet ou- 
vrage n'eft pas entre les mains de tout 
le monde , il m'a paru à propos de 
remettre ici fous les yeux du public ces 
deux ouvrages , qui dans le tems furent 
non-feulement cités avec éloge par 
plufieurs auteurs particuliers , par quel- 
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ques journaliftes, mais encore traduits 
dans des langues étrangeres, dans le 
Scelta di opufculi, Qc. &c. 

On verra encore dans cette partie, 
des journaux curieux, relatifs à l’in- 
fluence des changemens de tems pro- 
duits par les points lunaires, & confé- 
quemment à l'influence de Péle&ricité 
de l’atmofphere fur différentes mala= 
dies, telles que la manie, les menf- 
trues , les morts fubites par apoplexie 
Ou autres caufes femblables. On n’ou- 
bliera pas de dire deux motsdel’influence 
de l’éledtricité atmofphérique fur les 


_ naïffances ; & ce fera par des réflexions 


fur cette matiere qu'on terminera cet 
ouvrage, 


Là 
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PE N Heen 
CHAPITRE PREMIER. 
De l Éleđricité appliquée a lodontalgie, 


Tour ce qui eft utile à l'humanité 
eft un objet bien précieux pour ceux 
qui cultivent les fciences; leur efprit 
étant plus éclairé, leur cœur eft aufi 
plus fenfible: je ne crois pas avancer 
un paradoxe. C’eft à ce titre que j'ai cru 
à propos de vous faire part d'une nou- 
velle découverte de phyfique relative 
au bien de la fociété , à vous Meflieurs, 
qui êtes fi diftingués dans la carriere 
des lettres, & qui prenez un intérêt fi 
vif à tout ce qui peut avoir quelque 
objet d'utilité. 

Le mal de dents déploie fa furie fur 
une partie fi confidérable du genre 
humain, fes douleurs font fi aigues , 
fi violentes, fi cruelles , qu’on ne fau- 
roit trop rechercher de moyens pour 
enchaîner fa férocité. Je propofe donc 
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un nouveau remede , où la théorie & 
les réflexions mont conduit , & dont 
j'ai reconnu l'efficacité par l'expérience: 
c'eft dans l’éledricité qu'on trouve ce 
fouveau fecours. On l’a déjà appliqué 
avec fruit à la guérifon de l’hémiplégie, 
de la paralyfie, &c. Le fuccès a cou- 
ronné les travaux de MM. Jallabert $ 
le Cat, de Sauvages, &c. On n’auroit 
point dû abandonner fi-tôt l'éle&ricité 
médicale ; cette fource eft peut - étre 
plus féconde qu'on ne penfe. Ne fe- 
roient-ce point les guérifons de M. Pi- 
vati, qui l’auroient fait tomber dans 
Je décri ? Quoiqu'il en foit, c’eft aux 
expériences de M. l'abbé Nollet qu'on 
í doit rapporter l’heureufe idée d’appli- 
| quer l’éledricité au corps humain. Si 
Péle&rifation augmente la tranfpira- 
tion des animaux foumis à cette opé- 
ration, & même celle des animaux 
qu'on place feulement auprès des corps 
élettrifés ; fi elle accélére le mouve- 
ment des fluides dans les tuyaux capil. 
laires, comme cet illuftre phyficien l’a 
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démontré, de quel fecours ne peut-elle 
point être pour l’économie animale ? 
© Ces réflexions m’avoient fait penfer 
depuis quelque tems, que l’éleétricité 
pourroit être une nouvelle efpece d'o- 
dontalgique. Les caufes de l'odontalgie, 
ou du mal de dents, font quelqufais 
une humeur âcre qui fe jette fur les 
gencives , d'autrefois la carie, qui 
pourrit las. Ily a encore une odon- 
tálgie idiopathique qui dépend d’une 
fluxion fur les nerfs & les vaifleaux 
nourriciers de la dent. D’autres auteurs 
ajoutent à ces caufes un engorgement 
féreux. De plus, on a remarqué que 
les dents arrachées dans le tems de la 
douleur, avoient leurs vaifleaux fort 
engorgés, & le tifu cellulaire qui les 
foutient comme œdémateux. Or , rien 
ne paroît plus capable de détruire ces 
caufes, que l'éle&rifation dirigée fur la 
partie affedée. 

L’éleétricité facilitant & accélérant le 
jeu des fluides dans les tuyaux capil- 
laires, augmentant l'évaporation dei 
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liqueurs, peut diffiper l'humeur âcre 
qui fe jette fur les gencives. Par la 
même raifon, la fluxion fur les nerfs 
& les vaifleaux nourriciers de la dent 
& diffipera ; l'engorgement féreux & 
l'œdeme caufé par une férofité infiltrée 
dans les vaifleaux.lymphatiques deve- 
nus variqueux , &c. trouveront un 
remede analogue à la caufe du mal. Les 
{olides mêmes perdant fenfiblement de 
leur poids, la carie peut étre enlevée 
peu-à-peu & fucceflivement par des 
opérations réitérées, ou du moins elle 
peut être diminuée avec le tems..On 
fait d’ailleurs que la douleur de dents, 
qui vient de la carie, fe guérit en defié- 
chant le nerf, & l’éleétricité en quelque 
forte concentrée & dirigée fur la partie 
malade, eft bien propre à cet effet, 
comme l'obfervation me l'a prouvé. 

Il réfulte de ces raifonnemens que, 
quoique l'expérience n’eût encore rien 
attefté fur cette matiere, on devroit 
regarder l'éleétricité bien appliquée 
comme un remede propre à guérir le 
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mal de dents. Mais l'expérience eft ici 
d'accord avec le raifonnement. Les 
bornes de cette lettre ne me permettant 
pas de faire le détail des différentes gué- 
rifons que j'ai opérées , je n'en choifirai 
qu'un petit nombre.  : Ee 
~ Une: de celles dont le fuccès eft le 
plus complet, & qui me fait le plus de 
plaifir , eft la guérifon dun vertueux 
eccléfiaftique qui , mu par mes raifons, 
& voyant que j'avois déjà appliqué 
l'éleétricité à cette maladie, fe déter- 
mina enfin à fe foumettre à cette 
opération. | » 
© Ayant de commencer je voulus fa- 
voir de lui l’état de fa maladie , il me 
dit qu'il y avoit près de trois ans qu'il 
étoit violemment tourmenté du malde 
dents ; que, pendant prefque tout ce 
tems , la douleur avoit été continuelle, 
à quelques intervalles de tems près; 
que pendant l'hiver , fur-tout tous les 
matins il reflentoit les mêmes impref- 
fions du mal, ou quelquefois au plus 
tard tous les deux jours , fouvent même 
dans 
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dans la journée par intervalles ; qu'i? 
l'éprouvoit alors ; qu'il n’y avoit pas 
huit jours qu'il avoit fouffert fi cruel- 
lement, qu’il avoit été obligé de ferrer 
contre fes dents les premiers corps 
durs qui fe préfentoient. Il ajouta qu'il 
avoit confulté d’habiles chirurgiens & 
dentifles à Touloufe & à Beziers, & 
qu'ils lui avoient affuré que l’âcreté du 
fang s’étoit jetée fur cette partie ; qu'il 
ne guériroit point; qu'il n’y avoit 
aucun remede ; qu'il falloit prendre 
patience, & qu’au bout d’une vingtaine 
d'années la dent tomberoit : on lui cita 
l'exemple d’une demoifelle qui étoit dans 
le même état que lui, & qui fouffroit 
depuis 15 ans. o 
- Il fut dans la fouffrance particuliére- 
ment tout l'hiver dernier , comme Phi- 
ver précédent & pendant nne partie de 
celui-ci. La lévre fupérieure & les joues 
étoient fouvent très-enflées danslesaccès 
du mal, depuis l’époque de fa maladie, 

‘C'étoit une des dents incifives qui étoit 
k fiege de fadouleur : au deffus de cette 
S 
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dent, à la gencive, il y avoit une 
efpece de veffie , ou d’empoule pleine 
de pus, qui étoit quelquefois de la 
groffeur d’une noïfette, qu'on avoit 
percée cinq à fix fois avec une lancette : 
& tous les matins , en la preflant avee 
le doigt, il en fortoit du pus plus ow 
moins. 

C'eft fur Ha fin du mois de Janvier 
de cette année 1770, que je com- 
saençai à l’éleétrifer : voict la maniere 
dont je my pris. Je lui donnai plufieurs 
commotions , en répétant fur lui Pex- 
périence de Leyde, & en dirigeant le 
coup fur la partie malade ; je tirai auffi 
plufieurs fois., de la dent & de la gen- 
cive affectée, des étincelles avec une 
verge de fer arrondie. Et pour exciter 
de plus fortes étincelles, je fis tenir le 
conduéteur avec la main par une per- 
fonne qui communiquoit avec ke plan- 
cher ; & une autre perfonne ifolée , qui 
fervoit de frottoir:, tiroit les étincelles 
de la dent. Après cette premiere opé- 
yation il fut éle@rifé, felon le même 
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procédé, quatre fois jufqu’au 13 Février 
inclufivement ; le 20 Février il le fut 
encore , aufli bien quele 6 & le 26de 
Mars. | 

' Depuis qu'il fut élc@rifé pour la pres 
miere fois, 1l n’a‘reflenti aucune dou- 
leur, lempoule n’a plus reparu , il n’y 
a point eu enflure, le pus a été 
difiipé. Il foupçonne cependant qu’une 
fois , dès les commencemens , il y eut 
un peu de pus , ce que le mauvais goût 
qu'ilavoit à la bouche le mätin à fon 
réveil , fembla lui indiquer : mais tou. 
jours fans douleur. 

Il faut remarquer préfentement que 
le téms a été des plus mauvais dans le 
territoire de Beziers pendant tout le 
mois de Février, & pendant prefque 
tout le mois de Mars , fi Pon en exa 
cepte les derniers jours. La nuit du 
fept au huit de Février, un vent du 
nord: déploya toute fa violence , ena 
leva des toits de maïfons, rénverfa 
des tuyaux de cheminées, des tours, 
ges clochers, ( celui de l'abbaye royale 
D, 
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du. Saint-Efprir ). Ce vent a régné du= 
fant plufieurs jours avant & après cette 
époque. Nous eumes plufieurs jours de 
gelée ; un froid aigu fe fit fentir pen- 
dant aflez long-tems.. La pluie, tomba 
le vingt-un Février ,&c.. La néige cou- 
vrit la.terre le vingt-deux: Le vingt- 
quatre, vingt-cinq & vingt-fix il gela 
encore , & le froid fut très-perçant. 
Le tems fut .enfuite: très-variable & 
très-froid.. Le feize Mars il plut ; le 
dix-fept & le dix-huit il tomba de la 
neige; un grand vent & un froid vif 
fe firent fentir pendant long-tems ; le 
dix-neuf il gela ; le vingt-neuf il plut 
prefque tout le jour, &c. Mon but 
neft pas de donner des obfervations 
météorologiques ; mais il me fuffira d’a- 
vancer que le tems a été fi affreux, 
que des vieillards ont afluré qu'ils 
n'avoient jamais vu d'hiver fi rude 
& fi long dans ce pays; que le vent 
du nord s’efl fait fentir pendant pref- 
que tout ce tems. Les vents du fud 
& d'oueft ont régné pendant quelques 
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jours , d'autre fois le fud-eft. Nous 
avons eu, mais en trés-petit nombre, 
quelques beaux jours, comme on fait 
qu’il en fait en Languedoc ; même pen- 
dant lhiver, c'eft-à-dire, des jours de 
printemps & d'été. Ainfi, dans le tems 
de notre éleétrifation, (les autres gué- 
rifons que j'ai faites ont été opérées 
dans le même tems, ce que je ne 
répéterai plus ) nous avons eu des va- 
riations de tems fubites | des vents 
violens du nord, des pluies „des ge- 
lées, &c. Or, on fait qu'il ny a 
rien de plus contraire aux maux de 
dents qu’un vent du nord impétueux, 
que des changemens de tems fubits, &c. 

On doit encore faire attention que 
la perfonne dont j'ai parlé, s’étoie 
tenue renfermée dans fa maifon auprès 
du feu, avant que je l’éleûrifafle, & 
qu'elle y avoit fouffert les violentes 
‘douleurs dont j'ai parlé, & que pref- 
que tout de fuite après Péle&rifation , 
elle avoit quitté une grande calotte à 
orcilles , dont elle s’étoit auparavane 
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couvert la tête, qu’elle s’étoit toujours 
promenée au grand air, même fur 
les fix heures du foir , en récitant fon 
-bréviaire , malgré mes repréfentations. 
Cect à ce concours nombreux de cir- 
conftances toutes défavorables, qu’on 
doit faire une attention particuliere ; 
c'eft aux doulcurs habituelles, plus 
violentes dans l'hiver, & dans les 
froids vifs qui fe faifoient fentir avant } 
léleétrifation , & qui difparoifloient À 
après cette opération , en dépit des 
frimats, fi je puis parler ainfi, malgré 
le dérangement de la faifon & l'intem- 
périe de l'air. C’eft à la manicre de 
vivre totalement différente , à la cefa- f 
ton fubite des douleurs qui ne repa- $ 
roiffent :plus abfolument ; c’eft, je le 
répete , à ce concours nombreux de 
<irconftances défavorables, qu’on doit f 
faire une attention toute particuliere: Ẹ 
& fi elles ne prouvent point que lé- 
Je&ricité eft un remede à l’odontalgie, Ẹ 
je ne fais ce qui peut démontrer l’eff- À 
gacité d’un remede. | 
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Auffi la perfonne qui ne fe prêta 
qu'avec une efpece de peine à la pre- 
miere éleétrifation , parce qu’elle re- 
gardoit au moins comme inutile cette 
opération, s’y préfentoit enfuite avec 
le plus grand plaifir, & me propofoit 
fouvent de l’élerifer. Elle ma afluré 
qu’elle avoit été très-furprife de l’eff- 
cacité de ce remede, de fa guérifon 
fubite , de l’extin@ion totale des dou- 
leurs, de l’oblitération de l’ampoule, 
du defléchement du pus. Ses parens 
& tous ceux qui connoifloient fon 
état, ont été encore plus furpris, lorf- 
qu'ils en ont appris qu’elle ne reflentoit 
plus de douleur. 

Les étincelles , dans le tems qu’on 
lcs excitoit, occafionnoient une dou- 
leur momentanée , femblable à celle 
qu'il avoit foufferte auparavant, mais 
dont il ne reftoit plus de trace l'inf- 
tant fuivant, Les commotions que j'ai 
fait reflentir , étoient toujours ména- 
gées, & quoique la fecoufle foit na- 
turellement incommode, plufieurs mas 
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lades aimoient mieux les éprouver que 
de reflentir les étincelles. 

On guérit le mal de dents qui 
vient de la carie, en defléchant le 
nerf, difent les auteurs, & en parti- 
culier l'encyclopédie, ouvrage dont le 
mérite eft fi généralement reconnu. 
L'expérience m'a montré que l’élec- 
tricité eft un remede efficace dans ce 
cas. Une perfonne avoit une dent 
percée horizontalement : toutes les fois 
qu’elle mangeoit quelque acide , ou 
qu'après avoir pris quelque aliment 
chaud , elle buvoit , elle reffentoit des 
maux de dents. Dans les tems froids 
fur-tout , le conta& de Pair excitoit 
des douleurs ; elles étoient bien plus 
violentes lorfqu'elle nettoyoit cette 
dent. Après l'évacuation, elle éprou- 
voit de vives douleurs pendant trois 
ou quatre jours. Je l’éledrifai après 
lui avoir fait nettoyer cette dent, 
elle fentit une vive douleur peu de 
tems après, qui ne dura qu'un quart- 
d'heure, & depuis ce tems-là elle a 
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mangé fouvent des oranges, des pom» 
mes, &c. elle a bu toujours froid. i. 
même après la foupe , ce qu'elle ne 
faifoit que rarement & jamais impu- 
nément , fans qu’elle ait reflenti depuis 
Ja moindre douleur. De forte que, 
très - long - tems après, lorfque , re 
voyant cette perfonne, ; je lui deman- 
dai fielle avoit reflenti quelque dou- 
leur; & lui propofai. de. l'éle&rifer 
elle me répondit qu’elle n’avoit' pas 
plus penfé à fon. mal, que fi jamais 
elle n'en avoit éprouvé, &‘qu'elle étoit 
Jort furprife: que, pendant un hiver 
auf mauvais. elle n'et point reffenté 
de douleur. Ce qui ne peut. venir que 
d’un. defféchement: de nerf. 

Une autre perfonne. qui reflentoit 
de vives: douleurs d’une dent conf- 
dérablement gâtée par: la carie, reçut 
plufieurs.commotions , fans qu’on tirât 
aucune étincelle de. la: partie malade, 
La nuit fuivante elle éprouva les 
mêmes douleurs ;: &. comme avant 
quon me l’a préfentât, élle étoit dé-- 
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terminée à fe faire arracher cette dent, : 
& qu’elle ne vit chez:moi que lappa- . 
reil. d’un phyfcien & non celui d'un n 
dentifte ; elle ne put jamais fe per- [> 
fuader qu’elle guériroit par ce moyen; pa 
& le lendemain , elle fe fit effe&ive- F 
ment arracher la dent ; ce que je rap- & 
porte pour avoir occafion de dire que a 
Ja douleur ne ceffe pas toujours tout- z 
à-coup après la premiere opérarion » à 
quoique j'aie fouvent éprouvé qu'elle à 
difparoiffoit tout de fuite , comme dans /# 
la guérifon que j'ai rapportée. Les dé- ? 
œroiflemens du mal:font quelquefois z 
Jents ; les. opérations doivent être réi- Bi 
térées plufeurs. fois: on .ne brufque à 
point la nature ;.elle n’agit point par À 
{auts , mais par deprés:& par nuances; . 
ce feroit ne pas la connoître que de i3 
penfer autrement ; & il en eft. fouvent : 
des guérifons comme des courbes à À 
infle&ion & à rebrouffement, qu'on f. 
me permette cette réfletion, fa loi de Fe 
continuité a lieu dans les unes & dans . 
les autres, EE EEN 
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Quelques autres perfonnes ont en- 
core été guéries en fuivant le même 
procédé que j'ai décrit plus haut; il 
eft fimple & facile : tous ceux qui font 
au fait des manipulations éledriques, 
peuvent y réuflir avec une petite dofe 
de patience. Il n’y a point de diffi- 
culté lorfqu’on doit opérer fur les 
dents incifives ou canines. Il n’en eft 
pas de même fi ce font les dernieres. 
dents molaires qui font affetées, L'em- 
barras eft de tirer des étincelles , qui 
fouvent éclateroient fur la kevre; car, 
pour l'expérience de Leyde , on pent 
mettre fousla dent une verge de fer; 
dont l’autre extrémité foit hors de la 
bouche, & voici l’expédient que j'ai 
imaginé pour exciter les étincelles.. 

J) weft perfonne qui ignore que, 
Jorfqu'on préfente au conducteur élec- 
trilé une verge de- fer arrondie par 
fes deux bouts , non-feulement elle étin- 
celle par l'extrémité qui regarde le con- 
dudeur , mais encore par l’autre extré- 
mité fi on lui préfente le doigt; & 
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que les feux font plus vifs, lorfque la 
barre métallique eft placée fur du verre 
épais. Cela fuppofé , fı la perfonne ef 
éle@trifée, & qu'on préfente à une pe- 
tite diflance de fa dent, un barrean i 
de métal ainfi préparé, à l’autre bout 
duquel on préfentera y. g. le doigt, | 
létincelle doit éclater entre la dent & : | 
la verge de fer ; la feule incommo- : 
dité eft de tenir la bouche ouverte ; 
pendant quelque tems. 

Les académiciens curieux de la na- ! 
ture, au rapport de M. Louis , parlent ! 
d’une odontaloie qui fut guérie par un ! 
foufflet que reçut la perfonne fouf- 
frante; fi le fimple coup eft quelque- $ 
fois un remede, ne pourroit ~on pas | 
dire que la commotion éleétrique dont į 
on connoît la force, fera un remede | 
bien plus efficace, & qu’on pourra être | 
guéri fans injure. 

On me permettra de hazarder ici; 
une conjecture, ceft qu'il fuffit même : 
quelquefois d’être éle&rifé à la maniere : 
ordinaire, où d’être préfent à l'élec- | 
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cricité, pour être guéri des douleurs 
de dents ; mais cet effet fera long. Ce 
qui me le fait penfer, c’eft que depuis 
que j'ai commencé à faire différentes 
expériences fur léle&ricité, łong-tems 
avant d’avoir imaginé de guérir le 
mal de dents par ce moyen, des douleurs 
aiguës que j'avois fouffertes, fe font 
entiérement diffipées. Mais , je Pai dit, 
ce neft qu'une conje&ure queje donne 
en paflant, Ceux qui connoiffent Fé- 
le&ricité, n’auront pas de peine à la 
regarder comme plaufible, après que 
M. l'abbé Nollet a prouvé dans fes 
recherches , par des expériences péni- 
bles & affidues, qu'on augmente la 
tranfpiration des animaux feulemene 
en les plaçant auprès des corps qu'on 
élerife. 

Quoique je n’aye eu prefque que des 
fuccès , je fuis bien éloigné de croire 
que l'électricité foit un remede efficace 
dans tous les cas, fans aucune ExCep= 
tion : les remedes de Part, & ceux 
mème de la nature, ne font poine 
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tels. La diverfité des tempéramens, Te 
vice des organes, l'altération des 
fluides du corps humain, une com- 
plication des caufes inconnues, que fais- 
je? peuvent s’oppofer aux efforts des. 
remedes , & fairerenaître le mal dompté. 

Les phyficiens ne feront point fur- 
pris de cette nonvelle propriété de 
Félectricité, il y a long - tems qu'ils 
font accoutumés aux prodiges fans 
nombre qu’elle enfante : ce font eux 
feulement à qui j'ai voulu faire con- 
noître cette découverte ; car je n'ai 
point la trifte envie de perfuader ceux 
qui ignorent les fciences, ou, ce qui 
elt encore pis, ceux qui men ont 


qu'une teinture fuperficielle : & je fuis 


A 


plus flatté de la fatisfaétion d'être 
utile à quelques victimes infortunées , 
que de la ftérile gloire d’avoir , le 
premier, imaginé & appliqué ce nou- 
veau remede.. 

On fait d’ailleurs que M. Glarick.. 
médecin de Gottingue, & M. d'Ar- 
guier, un des favans. de Touloufe:; 
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ont prouvé, par leurs expériences , 
que l'aiman avoit la propriété de gué- 
rir le mal de dents: & ceux qui con- 
noïffent l’éle&ricité, n’ignorent poine 
quelle différence il y a entre le mag- 
nétifme & l'éledricité, quant à l’éner- 
gie des effets, Ce fera donc un fecond 
moyen de guérifon ; fi tel mal ne:peut 
être furmonté par un de ces remedes , 
il peut être anéanti par l’autre. 

J'étois bien éloigné de faire con- 
noître au public un effai en ce genre: 
mais ayant lu ce mémoire dans une 
féance de l’académie de Beziers , on. 
m'a engagé à vaincre ma répugnance, 
en me faifant entrevoir que ce feroit 
un crime de lèze-humanité que d'en 
agir autrement. J’ai auffi remis à M.. 
Bouillet , fecrétaire perpétuel de notre 
académie, les certificats & pieces auten- 
tiques des différentes guérifons que j'ai. 
opérées par léle&ricité. 


M. Gardini, célebre médecin d'Italie, 
& ami de Pilluftre pere Beccaria , a cité: 
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la differtation précédente, en preuve 
de ce qu’il avançoit fur cette matiere, 
dans fon mémoire qui a également € 
couronné; & je fuis enchanté de faifir 
Poccafion qui fe préfente de donner 
un témoignage public de mon eftime f 
à un favant auffi diftingué par fes pro- f 
fondes connoiffances. | , 
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CHAPITRE II. 

De l'Éledricité appliquée à la Cécité. 


I L eft une portion du genre humain 
condamnée à une obfcurité éternelle, 
& à qui le bienfait de la lumiere eft 
inconnu , heureufe fans doute dans fon 
infortune, de n’en pas connoître le 
4 prix ! Mais il en ef d’autres plus 
Í malheureux encore à mon avis, qui, 
į après avoir joui du fpe&acle de luni- 
Í vers, s’en voient privés pour jamais, 
 & font d’autant plus à plaindre dans 
f leur trifte privation, qu'ils connoif- 
| fent toute l'étendue du bien qui leur 
eft ravi, & que le doux efpoir donné 
aux mortels leur eft pour toujours 
enlevé, 
| Je n'ai jamais porté mes regards 
fans émotion & fans attendriflement 
| fur ces vi&imes infortunées, & lhu- 
| manité m'a in{piré un nouveau moyen 
| 
| 
| 
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de les arracher à leur déplorable fitua- £ 
tion. Quelques expériences tentées &Ë 
toutes les vraifemblances font en fak 


faveur , puifle-t-1l être en cffet auff 
efficace qu'il paroît devoir létre! Ẹ 

La cécité réfulre d’une cataracte, & 
d'un glaucome ou d’une goutte fereinc fé 
Les anciens croyoient que la cata-f 
rate étoit une pellicule qui , flottan 
dans l’humeur aqueufe de l'œil, inter. 
ceptoit les rayons de lumiere, & le 3 
empéchoit de porter leur impreffioni 
fur la rétine. Les modernes penfentia 


n'eft autre chofe que le cryftallin 
même , qui , étant condenfé, a perdif 
fa tranfparence. Cependant M. Littres 
& M. de la Peyronie étoient dans LÉ 
fentiment qu’il peut y avoir, & qu'ils 
y a même quelquefois des cataradt«fà 
membraneufes. R 

Selon les modernes, tels que Heifte 
& les plus favans oculiftes de nos jours, lé 
le glaucome eft un vice du corp: 
vitré, qui eft devenu opaque de tranf i 
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n parent qu'il étoit; enforte que l’épaif- 
À fiffemenr de l'humeur contenue dans 
M les cellules de ce corps , le rend difpofé 
à à réfléchir les rayons de lumiere qui 
H devroient le traverfer , & de cette ré- 
| flexion réfulte la couleur de verd de 
mer, qui a fait donner le nom de 
glaucome à cette maladie, qui eft re- 
gardée comme incurable, 

La goutte fereine, qui eft impar- 
faite ou parfaite, felon qu'on diftin- 
gue ou qu'on ne diftingue pas la lu- 
miere des ténebres, eft une maladie 
dans laquelle l'organe immédiat de la 
vifion eft rendu en partie ou même 
totalement paralytique, enforte que 
les Faifceaux optiques peignent fur la 
rétine l’image des objets dont ils font 
réfléchis , fans qu’il en réfulte une fen- 
fation entiere, ou fans que l’impulfion 
en foit aucunement tranfmife à l’ame 
par le moyen du nerf optique; ce qui 
conftitue une diminution confidérable 
dela vue, ou même une véritable cé- 
cité , quoiqu'il n’y ait aucun vice appas 
rent dans les yeux, 
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Prefque tous les médecins ont attri ; 
bué la caufe prochaine de cetté maladie $ 
à l’obftruétion du nerf optique ; maïs $ 
il vaut mieux dire en général, felon, 
la remarque de M. d'Aumont , queki 
tout ce qui peut produire la paralyfie f? 
dans quelque partie du éorps que cef 
foit , peut auffi étre la caufe de la goutte fg 
fereine , lorfque cette caufe a fon fiege a 
dans le nerf optique. C’eft ce que prou- 
vent les recherches anatomiques faite f. 
dans les yeux de ceux qui font morth, 
avec la goutte fereine: on a toujours 
trouvé le vice dans le nerf optique, 
qui, dans quelques fujets, étoit defléché, 
exténué, & de la moitié plus qu'il 
ne doit étre naturellement. Bonnet ,E 
Wepfer & Pavius ont vu des veffies f. 
des tumeurs pleines d’une humeur 
aqueufe qui prefloient les nerfs opti- F 
ques : ainfi la caufe qui les affecte def 
paralyfie, peut avoir fon fiege ou vers 
leur origine & leur trajet, ou à leur à 
entrée dans l'orbite ; elle peut auffi fe A 
trouver dans l'intérieur des nerfs, c’eit- f 


Du Corrs HUMAIN. 429 
à-dire, dans les vaifleaux. fanguis qui 
A pénétrent leur fubftance. C’eft princi- 
3 palement à la compreflion de ces diffé- 
M rens vaifleaux engorgés qu'on doit 
pq attribuer la caufe de la goutte fereine 
périodique, qui cefle ordinairement 
A dès que cet engorgement ceffe par quel- 
Li que moyen que ce puifle être. Ileft aufi 
Fi tres-vaifemblable, continue M. d’Au- 
mont, que l’on doit chercher la caufe 
dela goutte fereine imparfaite dans. 
À une forte d'infiltration féreufe des mem 
à branes de l'œil, & fur-tout de la felé- 
rotique ; en forte que par leur épaiffif. 
fement contre nature, elles compriment 
Fi le nerf optique, & rendent paralyti- 
É que une partie des filets nerveux qui le 
: compofent. Mo 
Les gens de l’art favent combien il 
1 eft difficile de guérir la goutte fereine, 
même lorfqu’elle n’eft qu’imparfaite : 
4 mais lorfque la cécité eft complette & 
FE invétérée elle eft incurable. C’eft donc 
PA dans ce cas où il eft louable de faire des 
tentatives pour trouver de nouveaux, 
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remedes. Les principes que j’ai expofés ; 
& qui font ceux des plus habiles mé- À 
decins & oculifles , ferviront de bafe à É 
mes ralfonnemens. ; 
: D'éle&ricité a été appliquée avec fuc- E 
cès à la guérifon de la. paralyfie, f 
MM. Jallabert , le Cat, de Sauvages 
en ont guéri plufieurs. Dans la fa- 
meufe thefe de Pragues ,on cite la gué- 
rifon de qüatre paralytiques ; M. Raft, 
célebre médecin de Lyon, en a vu 
plufieurs bons effets, c’eft ce dont on 
a été auffi témoin dans plufieurs autres 
villes: de forte qu’on peut maintenant 
regarder ce fait coinme inconteftable, 
Or, felon tous les médecins ,:la goutte 
fereineeft uhe paralyfie du nerfoptique 
en tout ou en partie. Donc Péleäricité 
peut être un remede falutaite à cette Æ 
cfpece de cécité qui réfulte de la goutte Ë 
fereine. Si c’eft une obftru&ion du nerf 
optiquedont dépend la goutte fereine,on 
fait que l'éleéricité n'eft pas moins 
efficace dans ce cas. Si on a guéri des 
membres atrophiés , fi on leur a rendu 
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peu à peu leur embonpoint , par le 
moyen de l'électricité, ne fera-t-on pas 
autorifé à employer le même fecours 
dans une maladie qui eft entiérement 
la même ? On a vu plufieurs fois d'heu- 
reux effets de Péle&ricité appliquéé aux 
tumeurs, comme Pont éprouvé M. de 
Sauvages & pluficurs autres ; pourquoi’ 
n'en efpéreroit-on pas de femblables, 
pour la guérifon de ces veffies & de 
cestumeurs que Bonnet & Wepfer ont 
vues pleines d’une hurneur aqueufe, & 
qui prefloient les nerfs optiques ? Au 
moins rien de plus propre à diffiper 
© linfiltration féreufe de la fclérotique 
$ quia lieu dans la goutte fereine impar- 
= faite, que l’éleéricité bien dirigée; 
puifqu’elle augmente l'évaporation des 
liqueurs & la tranfpiration des ani- 
maux. 

Je vaisplus loin, & je prétends qu’on 
eft fondé à l'appliquer dans le glau- 
come & dans la cataracte. Le feu élec- 
trique aux yeux des phyficiens éclairés 
paroîtra bien capable de combattre 
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l'épaifliffement de l'humeur vitrée qui 
a lieu dans la glaucome. Si on a con- | 
fidéré attentivement l'écoulement des | 
liqueurs éleärifées par des orifices ca- § 
pillaires , on a du remarquer que l’élec- £ 
tricité atténuoit & divifoit les liqueurs, $ 
ce qu'indiquent clairement l'écarte- | 
ment & la divergence de leurs filets, 
de même que l'accélération de leur 
écoulement ; & cet effet fenfible fup- 
pofe néceffairement un mouvement in- $ 
teflin ; quien eft la caufe prochaine. $ 
Qu'on ne croie point que cet effet § 
n’a lieu que dans les liqueurs étrangeres E 
à l’économie animale. Les expériences E 
faites à Strasbourg & à Geneve , dé- $ 
montrent inconteftablement que le fang Ẹ 
acquiert , par Péle&ricité , une vitefle ‘ 
qu’il n'avoit point dans fon état natu-E 
rel: l'amplitude du jet, la divergence f 
de fes filets, &c. le font voir aux yeux É 
mêmes. 
Une obfervation curieufe de M. Petit F 
me paroît fur-tout bien propre à con- § 
firmer mon fentiment : je prie qu’on y f 
donne E 
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donne une attention particuliere. Il 
rapporte, que tenantun cryftallin entre 
fes doigts, il lui paroifloit opaque & 
comme glaucomatique , lorfque fes 
mains étoient froides, & qu'il repre- 
noit fa tranfparence, quand fes mains 
étoient échauffées. Cet effet vient indu- 
bitablement de l’éle&ricité, puifqu’on 
fait par les expériences de M. Symmer, 
doéteur Anglois, que l’éledricité ani- 
male regne fouvent dans le corps 
humain; & {1 le frottement des bas 
qu'on ôte de la jambe , d’une chemife 
dont on eft revêtu & qu’on quitte, 
fait paroître la matiere éle@rique ; fi le 
frottement de la main, fur du verre, 
excite lele&tricité & la fait naître bien 
plus fürement dans les tems défavora« 
bles, lorfqu'on a employé un degré de 


chaleur préparatoire ; fi un linge qu’on 


a fortement chauffé donne des fignes 
d’éle&ricité après l'avoir frotté, mefl- 
ilpas de la derniere certitude que le 
fait que j'ai cité , provient de la matiere 


éle@rique ? Et l'électricité de la maim 
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échauffée qui prefle le cryftallin lui 
rendant {a tranfparence, peut-on dou- 
ter que l'éle@ricité ne foit un moyen 
de détruire la catara@e, 

Quel avantage n’en réfulteroit - il 
donc pas pour l’humanité, puifqu’on 
pourroit être guéri fans avoir recours 
aux opérations chirurgicales qui font 
prefque toujours fi douloureufes. Dans 
la cataraëte , il ne feroit plus néceffaire 
d'abattre le cryftallin, ou den faire 
l'extraction. La guérifon du glaucome, 
proprement dit, eft regardée comme 
impoffible , felon les connoiflances 
ordinaires & les remedes de l’art. La 
goutte fereine eft incurable lorfqu’elle 
eft parfaite; fi elle n’eft qu’imparfaite ; 
il eft, de Paveu des plus habiles prati- 
ciens , très-difficile de la traiter avec 
fuccès. 

D'un côté, il ny a aucun bien à 
attendre ; de l'autre, on peut & on eft 
fondé a en efpérer un heureux fuccès ; 
il n’eft perfonne qui ignore quel parti 
diéte la prudence dans un cas fem- 
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blable. Craindroit-on que le parti qui 
peut être le plus avantageux , entrai- 
nát quelques dangers ou quelques in- 
convéniens ; je ne fais fi un excès de 
prudence me le fit autrefois appréhen- 
der , je ne voulus point tenter un 
moyen qui pouvoit être périlleux , 
quoiqu'il pût être utile fous un autre 
rapport : Je craignois ces reproches 
affreux pour une ame fenfible , d’avoir 
aggravé le joug d'un malheureux fous 
le fpécieux prétexte de lavoir voulu 
foulager ; je confultai l'expérience , & 
voici quelle fut la réponfe. 

Ne pouvant en faire l'épreuve fur 
des hommes, j'eus recours aux anj- 
maux. Je tirai plufeurs fois, à travers 
les yeux de plufieurs oifeaux , des étin- 
célles éleériques, & on n’a jamais 
apperçu qu’ils en aient fouffert aucune 
altération : la tranfparence des yeux 
n'a jamais été troublée , les oifeaux y 
ont toujours vu parfaitement ; ce dont 
je me fuis afluré , en ne tirant des 


étincelles que fur un œil feulementş 
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& en mettant avec foin un bandeau | 
fur l'autre œil. Ily a des oifeaux que Ẹ 
j'ai gardé plus de fix mois, fur lef- À 
quels j'ai fouvent répété l’expérience, É 
& qui nen ont eu aucune incommo- Ẹ 
dité, On eft donc certain ; antant qu’on k 
peut l'être dans cette matiere, qu’il n’y $ 
a’ aucune fuite fâcheufe à redouter de È 
l'éle&ricité appliquée à la vue. 
Quant à l'expérience de Leyde, on 
ne doit pas employer ordinairement; 
je ne lai tentée que fur des animaux, 
& je me fuis apperçu qu’elle faifoit 
perdre aux yeux leur tranfparence, 
qu’elle produifoit uñe confufion dans 
les humeurs , d’où réfultoit une cer- 
taine opacité, que différens oifeaux, 
foumis à cette epreuvé, ont perdu la 
facalté de voir pendant plufieurs jours, 
& lont enfuite recouvrée ; tandis qué 
d’autres lont totalement perdue, lorf- 
que les commotions avotent été faites. 
Souvent on a vu, après l’explofion 
électrique’, une liqueur qui fuintoit de 
Jœil. Cependant , d’après quelques 
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expériences que j'ai faites, je ferois 
aflez porté à croire que, dans certains 
cas, de foibles cammotions , ménagées 
avec art, ne feroient point nuifibles , 
étant données en petit nombre. Le 
trouble des humeurs déjà altérées par 
la caufe de la cécité, pourroit être 
quelquefois falutaire. 

Quoiqu'il en foit dela commotion, 
il eft certain, comme on Pa vu plus 
haut, qu'il n’y a rien à redouter des 
étincelles éleétriques ; aufli me déter- 
minai-je à en faire l'application fur des 
aveugles. 

Pallai avec quelques perfonnes de 
Part, dans les hôpitaux , pour y choifir 
des fujets fur qui on pût opérer: il 
yen eut plufieurs de qui nous ne 
conçumes aucune efpérance, foit par 
le mauvais état de leurs yeux, foit 
par la longue durée du mal, &c. & la 
plupart des autres , effrayés par le nom 
d'éledricité, & ne pouvant être raflurés 
par tous nos difcours, refuferent conf- 
tamment de fe prêter à nos vües; il 
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y en eut deux qui mavoient perdu À 
qu'un œil par la goutte fereine, & 3 
dont la prudence ne nous permit point f. 
d'entreprendre la guérifon, d’ailleurs n 
la nourriture & le régime des hôpitaux E! 
auroit peut-être été un obftacle à Pef- f 
ficacité du remede. | 

Je trouvai plus de facilité dans le Ẹ 
fieur F. habitant de cette ville, qui r 
avoit: depuis long-tems la goutte fe- P 
reine, Le 31 Mai, 1770 , à 6 heures du 7 
foir , il fut éle&rifé pour la premiere Le 
fois. On tira de fes yeux plufieurs étin- È. 
celles d’abord foibles; enfuite on en À 
tira de plus fortes, en faifant com- f 
muniquer le conduéteur avec k plan- E 
cher , & ifolant le frottoir qui préfen- E 
toit une verge de fer arrondie à l'œil f 
fur lequel on vouloit opérer , (ainfi 
que je lai dit dans un. autre mémoire $. 
imprimé dans le Journal des favans , Ë 
fecond vol, de Décemb. 1770); par 
ce moyen, notre aveugle pouvoit être 
affis commodément , & un des fpec- 
fateurs avoit foin d’écarter les bords 
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de la paupiere. J’omettrai tous les dé- 
tails que les perfonnes au fait de Vé- 
Jeétricité fuppléeront facilement; & je 
rapporterai hifloriquement ce qui fe 
trouve dans mon journal, écrit après 
chaque opération, & les réponfes que 
la perfonne éleétrifée a faites à mes 
‘interrogations. 

Après qu’on eut tiré plufieurs étin- 
celles éleétriques, il dit qu'il fentoit 
une grande chaleur dans l’intérieur de 
= l'œil, à-peu-près comme fi un petit 
l charbon allumé y avoit été renfermé ; 

enfuite il eut un’petit mal de tête, & 
ajouta qu’il avoit vu, pendant un inf- 
tant , une efpeĉ de nuage ou de toile 
devant fon œil. Le foir, de retour chez 
lui , le mal de tête fe diffipa ; il foupa 
à fon ordinaire , reprit le mal de tête, 
qui s’évanouit quelque tems après. De 
fes yeux découlerent en abondance, 
pendant la nuit, des eaux qui avoient 
une efpece de chaleur qui fe faifoit 

fentir fur la joue. 
Le lendemain il effaya de tourner 
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fes yeux vers le foleil, & il ne put 
pas le fixer, quoiqu'il l’eût fouvent fait 
auparavant , & particuliérement la 
veille, en ma préfence. Il faut remar- 
quer que le foleil ne fut point ardent 
.ce jour-là. 

Il aflura, le fecond de Juin, qu'il 
avoit diflingué pendant quelques inf- 
tans de la journée , la préfence de cer- 
tains objets de grand volume, comme 
de grandes ombres qui avoient une 
efpece de mouvément ; il quitta même 
fa canne une partie de ce jour, par 
enthoufiafme, 

Le foir à fept heures , il fut encore 
éleétrifé : les phénomenes furent les 
mêmes, excepté qu’il compara l'impref- 
fion des étincelles fur fon organe à 
celle dun dard, c’eft fon terme; & 
que les eaux ne coulerent point cette 
nuit ; mais feulement quelques larmes 
pendant l'opération : toute la nuit il 
eut un mal de tête. 

A une heure après midi, le 3, il 
fentit , pendant l’éle@rifation , une cha- 


LA 
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leur ‘dans l'œil & à la paupiere, & un 
mal de tête qui dura quelque tems après 
Vopération, La nuit, le mal de tête 
recommença ; & le lendemain fes yeux 
pouvoient encore moins fupporter les 
regards du foleil; ce qu'on doit attri- 
buer à la fenfibilité de organe qui 
commençoit à fe rétablir par le fecours 
de l'éle&ricité. Il vit encore des ombres. 
& des nuages, comme dans les com- 


mencemens.. 

Un voyage que je fus obligé de faire 
les jours fuivans, fufpendit les opé- 
rations. que j'avois intention de re- 
prendre, Quelque tems après mon dé-- 
part, le fieur F. qui, depuis plus de 
douze ans n'avoit point mangé de co- 
quillages, en mangea beaucoup, auff: 
bien que des. crabes , fquilles , lan- 
gouftes & autres cuftacées, dont la. 
pêche fut abondante pendant quelques. 
jours. Il en eut une indigeftion aflez 
forte; on ne pouvoit s'empêcher d’at-- 
tribuer cette incommocité paflagere à. 
des alimens auffi difficiles à digérer que- 
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l'étoient ceux qu’il avoit pris, fur-iout 
dans un eftomac peu accoutumé à cette 
nourriture , & particuliérement pour 
un homme qui, par la nature de fon 
infirmité , faifoit peu d'exercice, & 
qui, fuivant trop l'impulfion du plaifir 
qu'excite un mets délicieux & long-tems 
defiré, éxcéda dans la jufte quantité 
que la nature nous prefcrit. 

Une perfonne que je m'abftiens de 
qualifier , ne voulut point faire atten- 
tion à ces raifons fi naturelles, & ne 
connoiffant certainement de l’éle&ri- 
cité que le nom feul, défendit au ma- 
lade de fe laiffer éle&rifér à Pavenir ; 
lui ajoutant qu'il ne falloit pas cher- 
cher ailleurs la canfe de fon indigef- 
tion ; que s'il continuoit , il pourroit 
avoir quelque dangereufe maladie; que 
l'éledricité , à la vérité, pourroit peut- 
être lui rendre la vue, mais que fi 
elle ne produifoit cet effet, inévita- 
blement elle lui procureroit une ma- 
ladie dont il ne pourroit échapper : j'ai 
honte de rapporter ici le langage de 
l'ignorance, 
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J'ignore fi l’impreffion du vice eft 
plus profonde que celle que fait la 
vertu , mais je fais affez bien que la 
voix de l'erreur l'emporte de beaucoup 
fur celle de la vérité, & retentit avec 
bien plus de fuccès dans Pame du vul- 
gaire : aufli notre aveugle fut-il da- 
bord ébranlé & enfuite perfuadé par 
les raifonncmens de l’ineptie. À mon 
retour, on ne manqua pas de m'en 
avertir , mais il ne put être difluadé. 
J'abandonnai d'autant plus volontiers 
mon entreprife, que je devois bientôt 
repartir, & que je penfai, que pour 
une plus grande apparence de fuccès , 
il faudroit une cécité récente ; qu'il en 
étoit peut-être de même pour cette ma 
ladie que pour la paralyfte qu’on ve 
noit à bout de guérir affez infaillible. 
ment , lorfqu'elle n'étoit furvenue que 
depuis peu de mois, comme en l’avoit 
prouvé à Perpignan; tandis qu’aucon 
traire , aveugle que j'avois éle&rifé. , 
étoit dans cet état depuis plus de onze 
ans. J'ai cependant du regret de n'avoir 
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pu continuer encore quelque tems à 
léledrifer ; ces nuages, ces toiles, ces 
ombres, cette fenfibilité à la lumiere 
du foleil étoient d’heureux préfages de 
ce qu’on pouvoit efpérer. Lorfque jau- 
rai une occafion favorable , je ne man- 
querai pas de reprendre cette épreuve. 

Mais préfentement que l'éledricité 
médicale femble fe ranimer , & qu’un 
phyficien de province a été appelé 
dans la capitale, pour conftater plus 
folemnellement la vertu de l'éleéricité, 
je m'eftimerois fort heureux, fi les 
raifons que j'ai apportées, les obfer- 
vations & les expériences que j'ai faites, 
& les commencemens, ou fi l’on veut, 
les apparences de fuccès, pouvoient 
l'engager, ou quelqu’autre, à fuivre 
ce qu’on n’a pu qu'entreprendre. Dans 
le grand nombre d’aveugles qui font à 
Paris, on pourroit trouver des fujets 
choifis qu'il et difficile de rencontrer 
dans les villes de province, & on n'or 
péreroit que fur ceux qui le font devenus 
depuis environ trois mois, 
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De l'influence particuliere de l'éleitri- 
cité atmofphérique fur certaines ma- 
ladies. 


D ANS le cours de cet ouvrage on: 
a dû voir des obfervations & des preu- 
ves certaines qui établifloient,; de la 
manisre la moins équivoque, l'influence 
générale de l'éle&ricité de l’atmofphere 
fur le corps humain , foit qu’on le 
confidere dans l’état de fanté , foit dans. 
celui de maladie. Cette action perpé- 
tuelle & variable du fluide électrique 
de cette maffe d’air qui nous envi 
ronne , produit dans le corps humain. 
des effets fenfibles qui font exaétement 
en rapport avec elle, de telle forte, 
qu'avec une certaine habitude d'ob- 


ferver, on peut, par létat du corps 


humain malade ou en fanté, deviner 
quelle ef la conftitution a&uelle de 
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Véleâricité de l’atmofphere, & réci- 
proquement, Plein de cette idée, j'ai 
examiné depuis long-tems quel étoit 
l'état de l'életricité de l'air, pour le 
comparer aux changemens qui furve- 
noient dans les maladies , & aux alté- 
rations qu'éprouvoit la fanté des per- 
fonnes qui fe portoient bien, & j'ai 
toujours. obfervé des variations. corref- 
pondantes. 

On connoît le fyftêéme de lilluftre 
M. Toaldo , fur la probabilité des 
changemens de tems. par les points 
lunaires. ai fait des obfervations fui- 
vies fur ce fujet, & j'ai toujours eu la 
fatisfa&tion de voir qu’elles en con- 
firmoient admirablement la vérité; je 
dois même déclarer en faveur de la 
juftice, que les rapports de probabilité 
que j'ai trouvés, font encore plus 
grands que ceux. qu’on. a annoncés ; 
peut-être que la proximité de la mer, 
où a été le lieu de mes obfervations, 
eft. caufe de cette exacte correfpon- 
dance, Dans un autre ouvrage que je 
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ne tarderai pas de publier, on verra, 
d'un coup d'œil , la preuve de ce que 
j’avance, dans plufieurs tables que je 
fupprime ici, parce qu’elles grofliroient 
trop ce volume. Quoi qu'il en foit, 
j'ajouterai encore, qu'ayant penfé que 
les changemens de tems qui font re- 
latifs aux révolutions finodique, ano- 
maliflique & périodique de la lune, 
c’eft-à-dire, aux différens points lu- 
naires , pourroient bien aufli être cor- 
refpondans aux diverfes variations élec- 
triques que l’atmofphere éprouve, j'ai 
obfervé plufieurs fois l'éleûricité de 
Pair , & toujours celle de la machine 
éledrique , & jai conflamment trouvé 
que Pune & l’autre fuivoit le rapport 
des changemens de tems occafionnés 
par les divers points de la lune, de 
façon qu’on peut dire que les différentes. 
fituations de la lune, relativement au 
globe de la terre, produifent un chan- 
gement dans la qualité, la quantité & 
l'énergie du fluide éle&trique, comme 
ils en occafionnent un dans la tempé- 
rature de l'air, | 
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Ce principe fuppofé , il eft impof- 
fible que le corps humain, dans l'état 
de lanté & dans celui de maladie , ne 
reflente les divers effets de l'influence 
éle&rique de l'atmofphere. Je puis af- 
furer , qu'en faifant les obfervations 
dont je viens de parler, fai toujours 
éprouvé, dans l'état de ma fanté qui 
eft très-bonne , de petits changemens. 
relatifs à ceux dont la mafle de Pair 
étoit affcétée. 1l en eft de même des. 
malades ; les tables que nous allons. 
donner , le prouveront d’une maniere 
péremptoire: un de mes amis me les 
a communiquées , après Jes avoir tirées 
d'un mémoire dont l’auteur n’eft pas. 
connu.. | 
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De l'influence des variations de lat- 
mofphere fur les mancaques. 

Un jeune feigneur étant tombé dans 

Ja manie, à occafion d’une frayeur 

confidérable qu’on lui fit pendant fon. 

enfance, éprouvoit différens açcès pés- 
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riodiques : on les a obfervés avec exac- 
citude pour en drefler un journal, qui 
préfente en raccourci comme dans un 
tableau , la marche des changemens 
finguliers que cette maladie fubifloit, 
L'irrégularité apparente difparoît, lorf- 
qu'on examine les variations corref- 
pondantes de l’atmofphere qui paroif- 
fent en être la caufe fenfible. On peut 
remarquer dans ces tables « comment 
les accès, avec un ordre admirable, 
s'accordent à certains tems de la lune. 
J! eft à remarquer que ce font quatre 
états par lefquels ce pauvre feigneur 
paffe réguliérement. 1°. Il eft plufieurs 
jours tranquille & ferein, comme s'il 
étoit fain , excepté la foiblefle habi- 
tuelle de fon efprit. 2°. Il tombe en 
filence, & devient morne quelques 
jours ; c’eft le prélude. 3°. De la ma- 
nie & de la fureur, qui, après quel- 
ques jours dégénere. 4. En babil & 
en inquiétude , à laquelle fuccede Pin- 
tervalle du calme & des autres, avec 
le même ordre & peu d'exceptions. » 
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On ne peut trouver rien de plus dé- 
cifif que les retours périodiques des 
accès de cette maladie: & par-tout 
où on l’obfervera, les mêmes phéno- 
menes fe préfenteront. 


(41) 


Journal des accès périodiques d’un Maniaque,an. t7733 
JANVIER. 


mois. lunaires. Ciel. accès. 
i Apogée, TT Pluie. “Tnquiet, 
2 duie & vent.| Babil. 
T3 Vent. |Tranquille, 
4 Neige. |lranquille, 
6 Soleil. Fe ue 
7  [Luniftice Boreal] Soleil. Un 
8 Pleine Lune. Soleil, re 
5 f O | Sole |. 
10 Nuageux. de Ea 
11 Nuage |. T 
12 Nuag. T 
13 Var. &vent | , 7, 
ig (Equinoxe defc.| Soleil. |... 
i; Perig. D. quart.| Variable. rs 
16 Pluie. Vies 
17 Pluie & vent | T 
718 | Pluie Vent. | . . . 
719 — Pluie Vent, f . , 
20 |Luniftice auftrall Variable. PER 
EN 7 Soleil. | Morne. 
732 {Nouvelle Lune! Nuage. at 
23 i Pluie. oc 
24 | Soleil. |, 5, 
25 Brouillard. | 
~i ho et Niro Pre rer 
27 [Equinoxeafcen.| Brow |", 
28 | Pluie | 
29 Apogée. Variable, |. 
7 3o [Premier quart.| Varia, | 1 
ge | | Soleil. 0. 


` N. B. Les vuides ponélués dans la quatrieme Colonne Jignifems 
toujours la çontinuatiqn de L'accès précédente 
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Journal des ascès périodiques d’un Maniaque,an.1773, 


FÉVRIER. 
Era: du | Jours des 


Ciel, 


Points 
lunaires. 


Nuage. 
Soleil. 


Equin. deitcen- 


Perigée. Sol, 

Sol. 

Dern. quart. Sol, 
“ne Variable. 
Lun. auftr. Brouil. 


PETER RES 
Nouv, Lune. 
ST 


Pluie Vent. 
Pluie Vent. 
Pluie Vent. 
Pluie Vent. 
Vent Var. 


Apogée. 


Cas y 
Journaldes accès périodiques d'un Maniaque,an. 1773 


MARS. 
Jours du Points Etat du Jours des 
mois. lunaires. Ciel. acces. 
1 | Premier quart. Soleil. Tranquille. 
2 Lun. Bor. Nuage. ONE 
3 "Brouillard, | 
5 Brom. |. : « 
. 6 7 Variable. | Morne. 
. 7 Variab. Vent! , , . 
TIE. "Pleine Lune, | Var. Vent, |. 7. 
"o I Var. V. rs 
10 |Equinoxe deic.| Var. V. es 
Ta TT Orage. |... . 
T2 Perig. Neige Vent. |. . . 
TT Neige Vent.| . . . 
. 14 . Soleil, RTE 
Ts |Dern. Quart. “T Pluie. | Furieux. 
776 | Lun. Auftr. Pluie, RE 
TE 7 Variab, |, 
18 7 Orages |. 
19 ; Sol. Vent. se 
20 r Sol. Vent, | . . . |: 
21 Equin. Afc. |, Variable. | Babil, 
22 | Brouil. NS 
23 | Nouv. Lune. | Variab. |Tranquille.| 
24 Soleil. 
“i Apog. Sol. 
726 Brouil. 
27 . f Orage. j 
728 Soleil Vent, | 
29 | So | 


hs 
e 


—3a | Lunit. Bor. Soi 
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AVRIL, 
mois, lunaires. Ciel. accès. 
UE Pluie & vent, Tranquille, 
2 Pluie & vent) , . 
3 Orage. [TT 
HET TE Brouil. |, 5,7 
s | Eu ee | Broun | —— 
6 NT Br. Plue rs 
7. PI. Lun. Pluie Ton. [5 
TL Pere] Pie a 
D | T Prie. RER 
10 ~ Variab, San 
11. Lun. Auf. Pluie. ARS 
BETY | Neige Vent. | 
13 | Dern. Quart, | Pluie Eclair. | 7 
Pie | ——— 
ZE . Variab. |, T 
16 | Vent. S] 
T7 Pluie. VE 
As 2 Die |. 
PA ODRE Soleil. Morne. 
21 | Nouv. Lune, Soleil. sets 
22 Apog. Sol. à » 
23 Pluie & vent: , , : 
24 Pluie & vent, , , : 
En ds Var. lite 4 
ET Lun, Bor. | Soleil. i. . 
z Var NNN 
a Dane | Van | 


, 
e [2 


. Nuage. 


en 
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Manu : 

Points Etat du į lours des 
lunaires. Ciel. accés. 
Pluie. Morne. 

Pluie. sé a 
Æquin. Defe. Pluie, Tranquille, 
Perig. Pluie. RE 

PI. Lune. Pluie. RUE 
Pluie. Fe a 
Pluie. HSE 
Ta an | Nues le 
Pluie. Fa ce 
ee REEET 

Br. PIL. Ton. © e à 

Dern. Quart. | Soleil. | . . . 
Sol. E: 

Br. Sol. na . . 
Equin. Afc. | Br. Sol. nes 
Br. Sol. e > o 

7 Soleil, | . . . 
TT Apog. | Br. Sol |. +. 
1 Var. Ecl. pe 
"Nouv. Lune, | Soleil, | 7. 
7 Troublé, | , ,. : 

Bor. Pluie. Morne. 

7 Pluie. | 7. . 

` — Pluie |, 
Pluie. RE 
Brem. Quart Phe | 2 


Equin. Defc., Pluie. r e 
EE nets) Res | eme nn) 
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Juin. 
. Etat du 
Lunaires. Ciel, 
NS Soleil, 
Soleil. 
~a Pluie. 
Pleine lune. Pluie. 
.Lun. Auftr. | Pluie Vent, 
Pluie, 


Pluie Vent. 


Jours des 
Accés, 


Morne. 
Furieux. 


nr nes 
Cenaa 


Perig. 


Inquiet & 
— Babi. 


7 Lun. Bor. | PI Tonn. 

“Nouv. Lune, |. __ Pluie, … | 
7 | Pluie Vent. 

Phe — 
 Variab, 
Équin, Defe. ___Variab, 
| Pluie Vent. 
Prem, Quart. Pluie Vent 
Pluie Vent. 
“Pluie Vent. 

Perig. Soleil. 
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: JUILLET. 
v Jours du} Points Etatdu jJours des 
A mois, lunaires Ciel. accès. 
É I __ Pl Tranquille. 
E 2 PI, + 
ii 1. 3. L. Austr. p T Morne.” 
R f 4 | _PL Var. si 
4 oT "ROR EE] i aa 
Ë é Pi. a 
j 7 S. V. PRE 
3 3 EE S$. V. aoa 
p 5 NÉ eN. 
B ol] Ex ae | D |... 
l Doc Pi va Oo 
i 112 | a Sol, . o 
F 23, Apog. Sol. Le À 
M [ra | Sol, Furieux. ~” 
E ETE S. V. Daca 
3 [ue Sol, er 
s -17 . L, Boreal “Sol. Tranquille 
BJ D ee 
[19| N.E.. | Troub. | Morne. 
+ 20 | ) „Se Var. f. 
2} Pi. Tonn. | — 
723 À Na JS T 
24 | Eq Defc. PI, En 
get ou EG PET EN FR Bruce 
T6 | PI. V. oA 
a | Perig PI. ne à 
‘28 | -| PI, Tonn, | e + 


| PL Tonn. 
30 | L autr Sol, 
31. | Sol. 


{; Ni. Ju 17 Justes jujqu'am 19 Avût notre sylaniajuc twi V4 
à herre tierce, 
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A OUT. 


Etat du 
Crel 
Sol, Vent. 

Variab. 
Pluie Vent. 
Sol, : 
Sol... … 

. Variable, 

7 Sol. 

Sol. 


Jours des 
. accès. 


RAS 
Morne. 
Des 


Poines 
Lunaires. 


RE 
Sol, 
Variab. 


Pluie. 
Plae. POENA 
Variab. | Furieux, 
Nouv. Lane. | P y. | + fe 
77 Pie Ton, | _ Morne. 


“ PRE 
Equin. Desc. |" PI. Tonn. 
| Onne 


Variab. 
- | Pluie V. 
Perig,’ | Nuage, 
Prem. Quart. | Pluie Var, 
un 
Sol, 
E Autre | Son v. | + 
_! Pluie Vent, j e + +. 
17 So, | Babil. - 
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SEPTEMBRE. 


Points 
Lunaires 


Pleine, June. 


“Equin. Afe. | Pluie Vent. 


Var, 


Apog. 


ner gene 
Var. 
Brouil. Var. 
Pluie Vent. 
eee 


Der. Quart. 


7 Lun, Bor. Sol. 
in TT Var. — 
7 Sol. — 
T Sol. 


N. L. 


Equin. defc. | Brouil 
Sol. 


—— 


Perig, 


~ So 
Var. 
Brouil, Tonn. 
Brouil, Pluie. 
Brouil. 
7 Pluie. 
Var, 
7 Pluie. 
Pluie. Vent, 
7 Pluie. 


Prem. Quart, 
T L. Auûr, 


Equine Afc. 


PI, Lune, 
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OCcCTOBRE, 


Jours duj Points Etat du Jours des 
mois, Lunaires Ciel. accés, 
PRES Soleil. Tranquille. 

Den |l Troub. fnac 
Rs Troubl. ii ee a 

4 Apog. Pluie. Poe 
EE 5 Var. EA 

PE Var. Morne. 
Ta zj Lun Bor. Pluie. ETA 

~g] Der. Quart. Var, TER 

9 TT | Var Vent |. 7, 
ae 1 Sol, Vent, rte 
fj xn Var. re 

72 Var. ss > 

=. Ne | 

714 | Equin Defc, (Pluie, Vent) + , 

15 Nouv. Lune. Troubl. Sr 514 

716. Sol, Sd 

17 Sol. E 

~ig Perigée. Sol. à. ann à 

EU 7 Brouil, |... 

er Lun. Autre | Br J.. 7 

21 Neige. . æ. 

"22 | Prem, Quart, Neige. | = + - 

723 Sol. J- ve 

24 Sol, Tranquille, 

25 Br St a 
26 Neige. Ve 
27 | Equin. Afc. | Br, RE 
28 Pluie rare 
20 DS NE ARE 
30 Pleine. Lune, | Pluie, Vent.| - =- = 

Tzr i Pluie, EE 
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NOVEMBRE. 


Jours dut © Points Etat du Jours des 
mois. lunaires, Ciel. accès. 
FL n a __ Brouil, |Tranquille 

2 Pluie vent. | . . 
— 3 | Lun. Bor. | Neige. | Morne, 

4 Pluie. ES 
T; — Soleil, | . . 

6 So [ns se 
Pas le ous | AL ve | 
EN JE ~ Pluie. | + . . 
“o : Pluie. TEE 

10 Equin. defc. | Brouil, PI, |Tranquille 
Tr Brouil, PI, e. 

12 Pluie Vent, | + . . 
NE Perig. Pi Vent, — 7 à 

14 Nouv. Lune. | TP Ven |. . 7 

15 Sol, CC 

16 Lun. auftre | -P var Vent, MERE 

17 PI, Vent. e.: 
~is PI, Vent, | + 

19. Bol Ven Fe | 
Fan à Prem. Quart. Variable, | . : 
EN Sa O 
“ia Pluie. 

23 Equin. Afc. PI, Vent. ne. 
724 PI, Vent, es 
725 — Pluie. ie à 

26 Pluie vent. | . . . 

27 Apogée PI, Vent. JC 
728 i 5 Sol, . 

29 |Plein. L. L. B. Sol. es 
7 30 Neige. Morne. 


ee ennemie déni es 
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DECEMBRE. 


IBrouil, Pluie. 


Jours du TT Points . Erat du Jours des 
mois, lunaires, Ciel accès, 
: os Soleil,  jTranquille. 
2 Neige. -a = 
al a 
RCA ___ Var. _ | Morne. 
DE Pluie. _ 
6 | Dern. Quart. | Pluie V. |Tranquille. 
7 7 pluie. RS ete 
8 Equin. Def. Var. _ >= 
y Pluie. Vent.) + + - 
10 Périg. Pluie. Le 
11 Brouil. se 8 
12 | Nou. Lune, Brouil. Jess 
13 | Lun. Auf, Pluie, | - - - 
LC RS ne T7 = - 
15 g Brouil, Sol. | - - - 
16 Neige, | - - - 
17 7 Pluie, - + > 
a8 | À Pluie. | = 
_19__ | Equin. Afc. | Broni. | + — 
20 | Prem. Quart. | Broul. | 2 + = 
a Vu | 
22 Brouil, Pluie.| - - - 
T2 Brouil. Pluie.| - - - 
_24 | Apegée. |Brouil. Pluie.| = - - 
25 E ME Pluie. e. = - 
7 26 — Pluie. “ave 
En Lun. Bor. | Brouil, -~a > 
23 Plein. Lun. | Brouil. Morne- 
29 Pluie. =- a = 
30 Pluie. =- >» > 
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Du journal précédent on a tiré la 
table fuivante , qui préfente l’ordre des 
viciflitudes qu'a éprouvées le jeune mas 
hiaque , relativemént aux divers points 
lünaires.. On a pris feulement les qua: 
tre phales, ce qui fuffit au but qu’on 
seft propofé. 


TABLE DES ACCÈS D'UN MANIAQUE. 


N. Lune. 1 P. 


ni Jours. 


Par cette table , on apperçoit au 
premier coup d'œil. 1°. « Que ce 
maniaque a été en filence & morne 

| cent trente-quatre jours, & que ces 

' Jours appartiennent la plupart aux 

fizygies. 2°. Qu'il a été inquiet & 
V4 


5°. Il réfulte de tout cela, que les 


464 DE L'ÉLECTRICITÉ: 
babillard quinze jours , & ceux-ci éga- 
lement aux fizygies. 3°. Qu'il a été 
furieux vingt-deux jours, dont Ies 
trois quarts fe rapportent auffi aux fizy- 
giles, remarquant que les autres jours 
relatifs aux quadratures font combinés 
avec les apfides de de la lune. 4°. Il 
a été tranquille 194 jours, dont la 
plupart fe rapportent aux quadratures. 
accès affectent les nouvelles lunes & les 
pleines principalement. 6°. Par rapport 
aux changemens de tems, aux vents, 
aux orages, l’on voit que les accès 
ont généralement anticipé,» parce que 
lation du feu éledrique prévient né- 
ctffairemént les orages , & que la mo- 
bilité des nerfs & des efprits animaux 
sen reffent fur le champ. 7°. Enfin, 
que les pluies devenues tranquilles ne E 
redoublent pas les accès. k 


a ARR AE Ent tel Css à 
ART AS RE GEL UT CSD go is rene dd sou aaa 
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6. II 


De l'influence des changemens de lata 
6 O 
mofphere fur les menflrues, 


Ceux même qui obfervent le moins 
la nature , peuvent avoir remarqué que 
les flux , les évacuations & certaines 
affeétions cutanées, &c. avoient des 
périodes régulieres , & qu’elles fuivoient 
affez le cours de la lune, & les différens 
changemens de tems qui paroiffent en 
dépendre. On pourroit rapporter ici 
plufieurs obfervations qui le prouve- 
roient , principalement dans les hémor- 
ragies, l’afthme & les affe&tions de la 
fuperficie, maïs on fe contentera de 
mettre, fous les yeux du ledteur, le: 
journal des regles périodiques d’une 
femme , qui ont été obfervées par un 
médecin , pendant les années 1773, 
1774 & 1775% 

De ces obfervations faites dans le 
cours de vingt-quatre mois, & com- 
parées avec. les points lunaires les plus 


Ys 
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proches, il faut conclure que fur 
trente-une fois que ces évacuations ont 
eu lieu pendant cet intervalle de tems, 
il y ena huit qui font arrivées durant 
les nouvelles lunes, & autant dans les 
pleines lunes ; fix dans les premiers 
quartiers, & cinq aux derniers quar- 
tiers. Cinq appartiennent au périgée, 
& quatre à l'apogée ; fix à l’équinoxe 
defcendant, cinq à l’équinoxe afcen- 
dant ; cinq au luniftice boréal, & une 
au luniflice auftral ; & conféquemment 
fcize fe rapportent aux fizygies, neuf 
aux quadratures, autant aux apfdes ; 
onze aux équinoxes, & fix aux lunif- 
tices. Il eft néceflaire de remarquer 
qu’on n'en trouve aucune avec les 
quartiers qui font folitaires, mais qu’on 
les voit toujours avec ceux qui font liés à 
d’autres points. On doit donc, dans le 
fujet préfent , tirer la regle des fizygies, 
enfuite des équinoxes, & enfin des quar- 
tiers & des apfides. Les perfonnes qui 
ne connoiffant que les quatre phafes de 
la lune, ne trouvent point d'ordre & 
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de régularité dans ces évacuations pé- 
riodiques , fe trompent beaucoup. Si 
elles faifoient attention aux fix autres 
points lunaires & à leur combinai- 
fon , elles appercevroient une ordre 
frappant & nne regularité très-marquée, 


Yó 


ST a a 
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ti ; 


JOURNAL DES REGLES PE Li 
© D'UNE FEMME, 


Teras DESP O IN,T 3. LUNAIRES' LES Prysf 


EGLES, PROCHES. 
3973} 7 Août... | 2 _æ Août Pleine Lune, 6 Equin. Afe, 
- [31 du même.| : _1 Septembre, PI, Lune.. À 
< CT Septemb, I ar Septembre Perg ~ 
i5 Ottobre, 15 Octobre. Nouv. Lune, 
9 Novemb.|io Nov. Equin, Defe, 
1 Decemb. 29 N: Novem. Nouv, Lune. 
27 Decemb. 27 27 Décem, Lun. Bor. 28 PI. Lune. 
774 20 Janvier, 19 Ja Janvier Prem, Ç Quart. 22 Apog. 
| 16 Février. 18 F Févr, Premier Quart, 19 Apog. 
' 11 Mars, [ia Mars Nouv. Lune 


3a du même. 27 Mars PI, L, 28 Equin, Defc. 1AvrilPerig, 


20 Avril. 18 Avril. Prem, Quart. 23 Equin. Defc, 
I5 Mars. 13 Apog.. ’ 14 Lun, Bor. 
7 Juin. 9 Noyv,, Lune.. 

$ 2 Juillet. 


30 Juin-dern. Quart, Eguin. Afc. 
23 3 Pleine "Lune. 


25 Juillet. 
2— 

20 Août, 18 P Perigée. _ 21 Pleine Lune. 

15 Septemb.| 14 Perig. 

s Oétobre, $ Nouvelle.Lune., Equin. Defe, 
3 Novemb, 3 Nouv. Lune. 


24 Novemb, 
RÉ A, 

20 Decemb, 
aah | 2 
12 Janvier. 

s Février. 


22 Apogée. 26 Der. Quartier, 
19 Apogée 18 Lun. Bor. 

14 Lun. Boreal. 

3 Equin. Afc, 6 Prem. Quart, 


3 Mars, 1 Nouv. Lune. 3 Equin. Afc. 
30 du même. |31 Nouv. Lune. 30 Edquin. Afe. 
20 Avril. 20 _Lunift. Auftral. 22 Perig. Dern. Quart, 
16 Mai ty PL Lune. 

7 Juin. 7 Premier quart, Equin. Defe. 

$ Juillet, 3 Eguin. Defc. Prem. Quart, 


26 du même. [27 Nouv. Lune, À: Apog. 2ş Lun. Bor. 
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& TII 


De l'influence des variations de lat- 
-= mofphere, [ur le nombre des morts 
© Jur celui des morts fubites. 


Le rapport fingulier qu’on a appercu 
jufqu’à préfent entre les variations de 
l'atmofphere, occafionnées par quel- 
ques-uns des dix‘ points lunaires, & 
différens accès & paroxifmes de quel- 
ques maladies, eft frappant même pour 
ceux qui font Ies plus familiarifés avec 
les phénomenes & les fingularités de 
la nature, La correfpondance qu’on dé- 
couvre encore entre le plus grand nom- 
bre des morts & les morts fubites, 
quelles qu’en foient les caufes & les 
perturbations de l’atmofphere, dépen- 
dantes de la combinaifon de quelques- 
uns des points deda lune, eft encore 
une caufe d'étonnement à laquelle on 
ne s’accoutume que difficilement ; c’eft 
au moins celle dont l'impreffion fub- 
fifte plus long-tems, parce qu’elle. 
femble menacer tous les êtres vivans 
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qui habitent le globe de la terre , & 
que ceux qui paroiflent jouir de la 
meilleure fanté, font expofés comme 
les autres à cette influence funefte. 
La table fuivante, qui a été prife ‘au 
hafard, eft une preuve péremptoire de 
de cette vérité ; elle fait connoître le 
nombre des morts, celui des morts 
fubites de la ville de Padoue, pendant. 
l'année 1774. Le réfulrat eft le même 
pour d’autres villes & dans des années. 
différentes , parce que les caufes cof- 
miques ont par-tout une influence 
femblable , toutes chofes égales. 


(army 
JOURNAL MOR TUAIRE. 
JANVIER. 


Points Etat du Nombre Morts Èr 
Lunaires, Ciel, pass 
Neig. PI, Vent Ta 
| Neige, ` 2. 
~ Couvert, E 


mme. 
Equin. Defc. 


” Soleil, 


Der. Quart, Soleil, 
Nuageux. 


Neige, 
Beau. 
Trouble — 


Perigé. 


Brouillard, 
Lun. Auftr. Trouble, — 


Nouv. Lune, |. Pluie 
Couvert. ` 
Variable, 
Couvert, 

“Brouillard, 

. VWariab, 

- Br. Pluie. 

| Prem. Quart, 


Equin. Afc. 


Neige Pluie. 
Pluie Vent. 
E Brouill, — 
7 Soleil, | 
Sol, & Vent, 
Sol. & Vent. | g— 
. Sol, Vent, 


Beau. 
3I 


| Variah. Co 
Denon TE ER SE 
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JOURNAL MORTUAIRE: 
FÉVRIER. 


Etat du Nombre] Morts 
Ciel des vudai- 


Morts,| nes. 
Neig. Pluie. 


Neig. Vent. 
“Orage 
Orageux. 
Soleil. 
Sol. 
Nuage. 
` Brouill, 
Orage. 
Soleil, 
Neige. 


Points 
lunaires, 


Jours du 
mois, 


Dern. Quart, 


Perigée. 


Lun. auftr, 


Nouv. Lune. 


Equin. Afc. | Variable. 
ms 
Beau. 
Brouil. 


Brouil. Pluie, | 
Nuag. Vent. 


Prem. Quart. Même. 
Apogée. Variab. 


Pluie. 
Variab. 


Luniit, Boreal.| Bruine. 
Sombre. 
Même. 
Même, 
” Bruineux, 
PI. Lune, Pluie Vent.) 6- 
3 Tonnere. | 6 
. Equin, defcen- Var, 
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M anrs, 
Jours du Points Etat du Nombre) Morts 
mois, lunaires. Ciel, pese 
| Sombre. 5 Le 
2 Variable, | 1 | 
3 | Pluie, Vent! 5 En 
4 — Variab. 3 , 
5 Perig. Der. Q.| Pluie. | 2 |, 
— 6 | Lun Aufr. | Varab | 5 | 
l BEO E ER 
5 ee a EE A 
9 ~ Brouil, — Rose 
10 — Brou. |_0 | . 
11 i Pluie Vent.j 5 | + 
12 | Nouv. Lune. (Yent Nuage 3 J + 
19 |En Ale | Mime 2 |. 
14 || Même. Don D 
15 | Même. | _4 | 
716. Orage. DEAR PARCS 
T7 | Pise | 1 | 
18 Apog, PI. Vent. | 3 | 1 
19 Pluie, S PRE 
7 20 | Premier quart. [Pluie Vent. | 1 RAS 
22 Var. Vent, Ka ENE 
23 Var. V. J6 Je 
724 | Beau. Vent. AB POELE 
25 Même. Eg ° 
— 26 |Equinoxe defc.| Bean. 6 SHa 
27 E Couvert. 4 Deg 
28 Pleine Lune. Vent FE é 
25 Brouil. | 1 a 
30 | |  Broui. vg re 
31 var.tr.det.v.] 1 ° 
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AVRIL, 
Points Etat du 
luñaires. Ciel, 


Perig. (Pluie & vent, 
Lun, Auf, [Pluie & vent 
"Derñ. Quart, [Pluie & vent. 
Brouil. 
Pluie. 
Variab, 
Sombre PI, 
7 Pluie, — 
Pluie & vent. 
Yarab, | 


Equin, Afe. 
Nouv: Lune, 


Pluie. 
Sol. tr. de ter. 
Sombre, 
Var. 
Apog. Var. Vent. 
7 Lun. Bor. Sombre, 

PE NE 7 Pluie. | 
E Prem, Quart, | Br. Pluie 
es | Ne 

19 Br. Pluie, 
ETS Var. 

ar — Var. 
Rd st Vent. 

23 "Equin. defc. |Variab. Vent, 
24 FE Var, V. 
as Brouillard, : 
7 26 | -PI Lun. Broni. 
27 Brouil, Pluie. | 

28 Pluie. 

7 29 | . Perig. Variable. 


Brouil. 
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JOURNAL MORTUAIRE. 


MAn 
Etat du 


Points 


mois, lunaires. _ Ciel, 
LL Brouillard, 
men i rome = 
2 Dern. Quart. Pluie. 
maman men n 
3 Pluie Vent, 


anse teaanree vor paume 
Pluie Tonn, 


4 

NES Pluie Vent. 
_6 Equin. Afe. | Beau Variab, 
T ee ol. Variab, 

"E Beau, 
DR Beau, 

“10 | Nouv. Lune, | Tonnerre, 

II Brouil, Pluie, 
712 Var. Eclairs, 
ut Apog. Tonnere. 

14 Lun, Boréal. Variab. 

1 Pluie Tonn. ` 
Por Orageux. 
7 | l vT 
718 — Prem. Quart, V.PI.Ton. 
Pape Ge ue 4 Plus. 
“a0 | ooe Variab. 
ai | Equin, Dee. | Varb. 

22 Pluie Vent. 
= “Onen 

24 PT. Vent Ton. 
725 | Plein. Lune, "Le même, 
FER Perig. Même. 
727 | Lun, Aute Même. 
ET Même. 

29 Pluie Variab. 
“3o ___ Variab. 


31 Au Beau. . 
mm mp mm mm 


TNT ne à 7eme iy mm meet ne de nn por mere sem a a nie cie ee aa 
bib 
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JOURNAL MORTUAIRE, 
JUIN. 
Jours du Points Etat du 
mois. lunaires. Ciel, 
i Dern. Quart. | Variable. 


Varia. 


Pluie Ton. 
Pluie Ton. 


4 RER AN 
5 Pluie & vent. 
6 Variable. 

ro ie 
8 Orageux. 


Pluie & vent, 


9 Nou. L, Apog. 
Variable. 


10 {Luniftice Boreal 


11 Sol. Nuage. 

12 Ondées, 

13 Même 

HET AT TT Orage. 

15 Orage. 

16 “Au beau. 
— 17 |Pr. Q. Eq. defc.| Variable. 
TIE — Troublé. 
__19 Variable. 

TP ETW 
E pE GET 

22 | | Ora 

23 |Per. Lun. auftr.| Pluie, Ton. 

24 | Pleine Lune. Orage. 
725 — Beau. 

26 Beau. 

27 Pluie. 

28 Pluie Ton. 
7 29 — 7 Au beau. 

30 |Der.Q.Eq.afc.| Même. 


ne un 
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JOURNAL MORTUAIRE. 


JUILLET. 


Jours du Points. Etat du  Nomb.| Morts 
| mois, lunaires, Ciel, moe 
5 I Troub, Vent. 3. fe. 
2 Sol. Vent 17 nie 
3 Soleil T N 
4 Beau, i 6 ne 
s Tonnerre A | 
6 | Apogée. Sols Vars © 1 | 
7 Lun. Bor., | Sol. Vent. , 3 Je 
8 Nouv. Lune. | Le même r o 
9 | Beau. l 4 f 
10 Tonn j 3 Js 
11 PL Ton. | o D aN 
12 Pluie Ton. | 4 BEAR 
13 Beau. o J e 
14 Var. o je 
I5 Equin. Defc. | Vent Sol. ER EL 
16 Prem. quart. Orage. RS 
17 | Nuage. 2 je 
o LORS es 
20 Perig, Sombre. [4 | S 
21 7 Lun. Aur. | PI. V Ton. 3 I 

22 PI. Lune. Var. 3 . 
23 Troublé. A TS 
25 Vent Sol. a: PA 
26 Vent. Sol. ER 

27 Equin, Afc. Orage. sS | . 
28 Sol. Var | 4 | 
29 Béau, mE 
30 Dern. quart. Beau. CE à. 
31 Beau. RTE 


Vent , Sol. 
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AourT. 
Points 1 Etat du 
lunaires. Ciel. 
i Beau. ‘ 
Beau. A 
Àpog. Vent. B 
© Lun. Bor. Couvert. wa 


ee 
Nouv. Lune. 
me) 


e 


Equin. Dete. 


I EEEE E E 
Premier Quart. 
pite ka 


Lun. Auftr. 
nnenene—ne ES 


Perig. 
mme 


“Pleine Lune. 
mere 


Equin. Afc. 
Lennon 


srn 


i 


n 
Dern. Quart, 


| 


51 [Lun Bor Apcg. 


Rens 
Vent, Eclairs. 
MAR A 


Beau & vent. 

RSR A A anann 
Variable. 

ES 


s 
Var. Eclairs. 


Variable. 


PI. vent, ton. 


ee 
Pluie. 


Gouttes de p. 


— Troublé. 


no naa 
Vent. Nuag, 


beau, 


Orag. 
Var. 


EDEN 


Var. Pluie. 


Var. 


Ecluirs. 


b 


H 


Var. 


FEEF 


aE 


-|-> 


Orage. 
Orage. 


THER 


EEE 


Soleil. 


[o 
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SEPTEMBRE. 


Points 
lunaires, 


ours du 


Variable. 
„Nuage. 


+ 
Nouv. lune, 
m 


Eqnin. Desc. 


Orage. 
Bean — 
— Pluie — 

Pluie. 

Pluie. 
[Pluie, Orage 
Pr.: Quart. |Pluie, Orage, 


Perig. Lun. Auf. | DT, Orage. 
Ce 


AC : AU 
Ton. tr. de t, 
Sok 

Variable. 


Pleine. Lune, 
— m 
Equin, Asc. 
ER Re 


Pluie & vent. 
[Pluie & vent. 
Der. Quar. Variable. 
Ap. lun. Bor. [Vent , Couv. 
man nne 


mers 


Même. 
ms 
30 Variable, 
Domma a - 


mem 


2 fa) _… . 
‘JOURAL MORTUAIRE. 
' ÔCTORE. 


Jours du Points | Eae du |Nomė. poe 
mois, |- :lunaires. Ciel. Morts, ‘ nes. 
: Pluie. JR er 
2 z \Vent, Éclairs 4 ER 
3 B j. Brouillard, ESRR 
4 Equin. Defe. :Sol. Vent, | 7 |. 
5 Nouv. Lune. || . Même. EE s 
S Sol. Vent. [5 |. 
ae. Beau. 2. 
8 7 Beau o A 
9 ‘Sol, Vent. 6 2 
.10 Lunik. Auk. Sombre. |7$5 | 1: 
11 | Périgé. |T Var |o |. 
12 [Premier Quart.| Vent., à des 
13 Vent. l 4 | 1 
14 © Troublé, [T7 |. 
15 Troublé 2 |. 
16 “Sol. Vent. he. 
17 Equin. afc. Soleil. T ey 
18 . Nuages UE EE. 
19 Pleine Lune. Nuage. ho 
20 | TE Nuage, Fa. 
21 Troublé | 4 |7 
22 Sol. Nuag. Eaa 
23 . Meme, o j 
24 Lun. Bor. Var. 6 |. 
T E | E fr | — 
26 vas RER pT 
727 | Der Quart. Pluie & Vent. 6 |. 
28 a IE Pluie, Fe ER 
29 | Orages j s |. 
30 Orage. | 8 | 
31 |: Couvert. | 6 Ed 
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, NovEMB R E. 
Jours du Points Etat du Nombr: r 


mois. lunaires, Ciel M 
1 __|Équinoxe defc. Couvert, j 4 
ll Ver ame Couvert, I 
3 Nouv. Lune, | Nuag. Vent. 2 
4 EEA Troublé, — 3 
D T E l a 
CR és Brouil. Pluie.) 4 
7_| Lun. Aune Orage. o 
8 Perig. Bruine. o 
: M A 4 
| Prem. Quart, | Var. Vent, F2. 
Suns TT Orage.: 1 
ner 2) Var, Vence = 
l | Neig. Vent, | 2 
_Equin, Afe. | Vent Sol | 57 
A a 3 
GT ees Var. “gT 
Pleine Lune. Sol, “z 
|. EE. 
19 Br. PI, Vent; FRE 
Variab, | TG — Z 
Tai Lunift, Bor. | 7 Orage. [+ — 
6 ; 


Apog. 


Br. Neige. 


Dern. Quart. 
=e = 3 
Equin. defc. Neige. Vent. I 
Neige, Vent.| 6 
~ Variables | 6 
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DECEMBRE. 


Jours du Points. Etat du DS pau 
mois. lunaires, Ciel. Métis: nés 
L Très-Beau. ‘ 
2 Beau. 
3 _| Nouv. Lune. | Nu, Pluie. 
4 | Lun. Aufr, | Pluie Neig. 
$ Perig Var. 
6 | | Br. Ven. 
7 Orag. Neig. 
8 | Neige 
9 Prem. quart, Var. 
o 


Pluie. 
~Equin. Afe. |  Brouil, 
Nuag. 
Br. denfes. 
— Même. 
Couvert, 
| Même. 
PI, Lune. Nuag. difperf, 


Lun. Bor. Sol. Var. 
7 Apog Br. Pluie, 
RU qe no) Vent, 

Soleil, 
Beau. 
Vent Orag. 
7 Même. - 
Beau Calme. 
Eq. defe. | Sol, Vent. | 3 
7 Beau 
ES Neige. 
Vent fort. 


ts 


Sol. Vent. 
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Afin de pouvoir faire plus facilement la coms 
Peraifon du nombre des morts aux points 
lunaires & à l’état du ciel > il faut prendre 
trois Jours autour de chaque point pour cha 
que mois, & chercher les fommes : alors or 
aura la table fuivaate. 


Points Lunaires. omb, des Maris Moresi 
de toute efpèce, Jubites À 
ouvelles Lunes,, 75 124 7 
remiers Quartiers, . 7 112 2 
Pleines Lunnes, . + + 149 ES 
Derniers Quartiers, . 7 147 4 
érigées, 118 7 À 
Apogées. 2 . "108 2 À 


Equinoxes Defcendants. > 142 6 
Equinoxes Afcendants, ~, + 113 7 
2 


fLuniftices Septentrionaux, —- 119 


Luniftices Méridionaux, + © u$ 1 f 

Hors des points. 10 ; 

Pour 189 jours de beau tems, 618 8 f 
Somme Totale. . : 1310 56 


Les journaux & les tables qu’on 
vient de voir, ont l'avantage de pré. ` 
fenter en pen de mots des réfultats 
généraux: un fimple coup d'œil fut 
Pour voir des rapports qu’on ne fai 


X 2 
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firoit qu'avec beaucoup plus de peine, 
en lifant plufieurs pages de difcours. 
On remarquera dans cette table : 
1°, « qu'autour des apogées il meurt le 
moins de monde, enfuite aux premiers 
quartiers : le même devroit fe trouver 
aux derniers quartiers & aux luniftices 
auftrales ; ( car l'apogée, les deux quar- 


tiers, & les luniftices auftrales , par Ja. 
théorie & par l'indication du baro- 


mètre., inclinent au beau tems. ) 

2°. Le plus grand nombre des morts; 
tant en général, que des foudaines en 
particulier, tombe autour des pleines 
hines : un femblable réfultat devroit fe 
rencontrer au tour des nouvelles lunes, 
des périgées & des équinoxes lunaires s 
car ce font tous des points troublans : 
il fe vérifie par rapport aux morts 
foudaines, ce qui eft à remarquer , & 
en partie même pour le général, quoi- 
que non pas abfolument. 

3°. Le réfultat le plus remarquable 
cf celui-ci: comparant le nombre des 
morts en tems calme & ferein, avec 


» 
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les morts en tems troublé, Pon trouve 
à proportion un nombre bien plus 
grand dans ce fecond tems, quoique 
compofé d’un nombre moindre de jours 
que dans le premier : l'excès, à pro- 
portion , eft prefque d’un cinquieme, 

4. Mais cela eft beaucoup plus fort 
par rapport aux morts foudaines : elles 
font au nombre de 56, dont 48 font 
tombées aux jours troublés , à feule- 
ment aux jours beaux. ne 

5°. Je prie le leéteur de faire une 
autre obfervation : en parcourant le 
journal, il pourra remarquer que, le 
le plus fouvent, les morts anticipent 
fur les points lunaires & fur les altéra- 
tions fenfibles de l'air. Cela eft naturel : 
c'eft que nos corps, comme les baro- 
mètres, reflentent l’impreffion de Pac- 
tion de la lune, quelle que foit l'éva- 
poration , l’éle@rifation de la terre, 
avant qu'elle parvienne à troubler Pat- 
mofpherce, » 

Si cet ouvrage n’avoit pas déjà une 


certaine étendue, j'aurois donné une 
X 3 
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table relative à la migraine, comparée 
aux points lunaires & à l’éledricité na- 
turelie & artificielle, ainfi que quel- 
ques autres journaux qu’on trouvera 
dans un autre Ouvrage que je ne tar- 
derai pas de donner au public ; mais 
ce que nous avons établi dans celui-ci, 
paroît fuffire , pour démontrer Pin- 
fluence de l'éleâricité de l'atmofphere 
fur le corps humain, & fes principaux 
effets fur fes divers états, & particu- 
liérement dans l’état de fanté & dans 
celui de maladie, 


6. IV. 


De l'influence de l'éleétricité atmofe 
Phérique fur les naiffances. 


D’après un certain nombre. d’ob« 
fervations que j'ai faites, il parote 
qu'on peut conclure que l’éleäricité de 
Fatmofphere a une influence marquée 
fur la génération , la conception & la 
naïffance des hommes. Les tables des 
naiflances peuvent en offrir des preu- 
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Ves, comme celles des mortuaires nous 
ont montré le rapport que le fluide 
éleétrique a avec le nombre des morts 
& les morts fubites. Ce font deux cx- 
trêmes qui paroillent dépendre du 
même principe avec différentes modi- 
fications, Si l'homme ne fuivoit, comme 
dans l’âge d’or , que les impulfions de 
la nature, s’il n’obéifloit qu'à fa voix, 
cette vérité feroit fenfible aux efprits 
les moins attentifs; mais le phyfique 
de l’homme eft trop maîtrifé par le 
moral; les paffions afferviffent Pame 
fous leur empire, l'imagination do- 
mine fur la raifon, & crée des befoïns 
fa&ices à des fens flétris. Ainfi, dans la 
marche de la nature, on doit entre- 
voir une efpece d’irréoularité, à travers 
de laquelle le vrai philofophe fait ce- 
pendant déméler les caufes accefoires ; 
dont l’a@ivité trouble linfluence du 
principe primordial : c’eft de cette ma- 
niere qu’on doit expliquer le peu d’ac- 
cord qu’on remarque quelquefois entre 


quelques parties des tables & l’idée que 
: X 4 


488 DE L'ÉLECTRIcCITÉ 


nous avons propolée, Si les obferva= 
tions étoient faites fur les naiffances 
des animaux qui ne font point dans 
l’état de domefticité » Certainement on 
y Temarqueroit plus de conformité, 
plus de rapports, parce qu'ils ne font 
pas moins dominés par des influences 
morales. Quoi qu’ilen foit de ces confi- 
dérations, nous rapporterons ici un 
exemple pour mieux expliquer notre 
penfée, & quoi qu’il foit très - facile 
d'en citer un grand nombre, nous 
n'en praduirons qu’un feul , parce que 
des tables imprimées en entier groffi. 
toient trop ce volume. - 

Les tables que M. l'abbé de Ja Croix; 
de lacadémie de Lyon, a données au 
public en 1776, & celles qu'il doit 
bientôt mettre au jour, font les fources 
où nous puiferons cet exemple, elles 
méritent, fans contredit, la réputation 
dont elles jouiffent; en les ouvrant au 
hafard, nous trouverons que, dans 
Vanné 1770, il y eut, en totalité k 
5616 naiffances dans la ville de Lyon, 
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& 1309 naïiflances légitimes ; & que 
dans Pannée 1768 , on compta feules 
ment $212 naïffances, dont 1034 fu- 
rent illégitimes, 

Si, dans l’année 1770, il y a eu 
404 naïiflances de plus qu'en 1768, 
de même que 275 batards de plus, ce 
nel point le hafard qui a produit cette 
augmentation; elle eft de plus trop 
confidérabie pour lattribuer x une po- 
pulation plus nombrenfe dans des an. 
nées auffi peu éloignées ; il y a une 
autre caufe bicn plus sûre & bien plus 
efficace , c’eft l'excés de léledricité 
atmofphérique qui à régné pendant 
l'année 1970, excès qu'on peut légiti- 
mement conclure de ce que le venr 
du nord , fi favorable à l'élcâricité, à 
foufflé beaucoup plus fouvent dans. 
cette année, que dans celle de 1768.. 
En effet le vent du nord a régné 220: 
fois en 1770 , le vent du midi g7 
jours; celui def zı fois, & celui 
douet 27 fois ; tandis que dans l’an- 
née 1768 , le vent du nord ne fe fit 

X 5. 
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fentir que 163 fois; celui du midi ». 
143 jours; le vent d'et 29 fois, & 
celui d’ouelt 31 jours. 

La différence des vents du nord & 
du midi eft très-fenfible, car le vent 
du nord a foufflé $7 jours de plus dans 
une année que dans l’autre; & le vent 
du midi, fi deftruéteur de toute éle&ri- 
cité, a eu lieu 46 fois de plus dans 
celle-ci que dans celle-la. En 1770, 
ilya eu 154 degrés de froid & 761 de 
chaud, tandis que, dans l'année 1768, 
on n’a compté que 86 : degrés de froid 
& 789 : de chaleur. Or perfonne n'i- 
gnore que, dans les tems froids , l’élec- 
tricité naturelle & l'élericité artificielle 
ont plus d'énergie, de même que lorf- 
que le vent du nord regne: ainfi dans 
ces deux circonftances, le nombre des 
conceptions & celui des naiffances doi- 
vent être plus confidérables, comme 
l’obfervation le prouve. 


FIN, 
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= dans le tems de leurs amours plus 


électriques, 89 
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Animaux , peuvent fupporter un violent degré 


de chaleur. ` Pag., 98 & 99 
Animaux vivans, plus éledtriques, 79 
Animaux à poil, leur électricité, 13$ 
= à quelle fubftance ils doivent la faculté 

de tranfmettre , &xc, 95 
Anofmie , Véle&ricité eft bonne pour l’, 299 
Antifeptiques, (leurs vertus }. 18x 
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périodiques, 466 
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- monde, 485 
Aponevrofes donnent de fortes étincelles. 22 3 
Æpoplexie , l’éleétricité eft bonne, 303 


Appetit , augmenté par l'éledricité, 191 & 299 
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mam des non-conducteurs. 396 & 397 
Apfides ,. de la lune confidérés relativement 

aux flux. 466 
Arbuthnot , fes obfervations, s2', 66 
Arderon, fon hygromètre. 6r 


Ariflote, ce qu'il dit de la Torpille, 139 
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m guéris par Pele&riciré artificielle, 258 
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plus d'énergie, 1$ 
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phere fe communique au corps humain, 22 
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176, 
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——— leurs caules.. 62 
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— ce qu'il dit des moyens de conferver 
la fanté relativement à l'éledricité s & aux 
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= ce qu'il établit fur la communication 
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fecrétoire de léle&ĝricité naturelle, 2$ 
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s la méthode d'éledrifer les perfonnes 
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Auteur, fon opinion furla couleur du fang. P. 45 
m fes obfervations fur l'influence des 

météores, relativement aux infeétes. 47 
me {es oblervations fur la plus ou moins 

grande fenfibiliré à l’élcétricité. 52 
m. fon idée fur le croilement éleétrique 
1c9 & 110 


dés races. 
mm 2 Ohfervé les rapports de l’état de fanté 
& de maladie avec le degré de force de 


p: 


l'éledricité naturelle. 130 6 fuiv. 
fa méthode d'augmenter l'énergie de 
l'élerifation, 1586 159. 


om fa doétrine fur La quantité en plus de 
fluide éledrique pendant le chaud de la fievre 
183 & fuiv, 

me comm EN moins de fluide électrique 
durant le froid de la fievre. 184 & fuiv, 
=æ preuves par l'expérience, 184 6 185 
mms ce ctrifation alternative, 189 
a fes obfervations fur les caufes de la 
fievre, 190 
== fes expériences fur desnerfs de perfon- 
nes fujettes aux fpalmes. 225 6 233 
m Selon lui la méthode rafraichiflante 
employée dans les fpafmes montre l'éfficacité 
de l'électricité négative. 234. 
a (és précautions pour rendre lès bains 
plus efficaces, 235$. 
mæ fes obfervations fur le tremblement des 
viellards, 241 Ẹ 24% 
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Auteur, fes ubfervations [ur des afthmati. 


ques, Pag. 258 
m= fon expérience fur l'humeur vitrée, 
287 


=m {es obfervations fur l'éledtricité appli- 
quce à des maux d'yeux, 289,425 & fuiv, 
m fur les moyens de guérir les maux de 
tête par l’éle@ricité négative, 309 G fuiv. 
———— lir les maux de dents. 313 , 474 6 Juiv, 
——— maniere d’électrifer les dents. 313,410 
E Juiv, 

= {es obfervations fur un maniaque, 327 
—— fon idée fur la nofogéographie, 333 
= lon fentiment fur la caufe de la nol- 


talgie, 334 Ẹ fuiv, 
——— fur la falivation des perfonnes élec- 
trifées, 348 
~= obfervation fur la renaiffance des che- 
veux par l'éleûricité, 355$ 
e= m fir l'itéritie ou jaunifle diffipée 
par l'éleétricité, 359 


—— ce qu'il penfe fur la méthode d'éleari. 
fer. Depuis la pag, 361 jufqu’à la pag, 405 


m_a cinq manieres d'électrifer, 377 
= une fixieme maniere, 32 
bamm fes préceptes fur l'a pplication des 

fubftances condudtrices. 396 


mmen fes droits fur la premiere application de 
l'éleGricité négative aux maladies, 399, 
` #10, 438 


DES MATIERES. 497 
Auteur, ce qu'il établit fur l'influence particu- 
liere de Péleđricité de l'atmolphere fur cer- 


taines maladies, Pag. 445 & fuiv, 
me fr les naiffances, 484 

B, 
B ACHER , rapporte la guérifon de plufieurs 
paralytiques, 282 
1 Baglivi, les pleurodynes de. 253 
À oo (it ce que font les médecins. 375 
| Bains froids, plus efficaces dans des corps 
i conducteurs, 235 
| Bajon , fes expériences fur l'anguille de Suri- 
Í nam, 142 
| wan fir les fievres 192 & 193 
w= CE qu'il dit fur les maladies chroniques 
198 
mna (es obfervations fur le tetanos, 227 
wmm mms fUr les fueurs, 229 
mms 2 Obfervé que l'humidité à la Cayenne 
eft nuifible à l’éleQricité, 336 
Bancks , fes expériences fur la chaleur. °9 
Bancroft, fait mention de l'anguille de la 
Cayenne. 142 
Barbeu du Bourg , fa defcription de l’éledro. 
nome de M. Lane, 380 
Baromètre, 24 
am Son éleétricité, 72 
Barrere a gueri le tetanos par l’eau froide, 236 
Barres ilolées, 9, IX 


458 TABLE 

Bartholin, fes obfervations , Xc, pag, 838 135 

Beccaria , les expériences fur le caractere dif~ 
tin&tif des deux éleétricités, 120 

fur l'électricité des nuages, 126 & 129 

fur l'électricité desanimaux à poil. 13$ 

Bergmann a éprouvé que l'électricité pofirive 


& négative dépendent du poli des fur- 


faces, 384 
Bernouilli, fes expériences, 54 
w par l'éle&tricité a rappelé à la vie des 

animaux noyés, 305 
Bewis , fa maniere d'étamer la bouteille de 

Leyde, 122 
Bianchi , fes expériences. 54 
m par l'électricité , rend une efpece de 

vie, | 304 
~m Ses lettres à divers favans, 398 
m Ses expériences fur la médecine élec 

trique. 399 
Black , fur les effets de l'air fixe, 180 
Boëclerc , fes expériences fur l'éleétricité com- 

muniquée au fang, 166 
Boerhaave , {on erreur fur, &c. 99 
mae Symptome des fievres, 183 
w Son opinion fur la cataracte, 285 
Bohadtch (le do&eur ) aflure que l'éleétricité 

eft bonne dans les flevres, 200 

Ses fuccès dans l'électricité, 281 


Bonnet a vu des tumeurs aqueules près des 
nerfs optiques, 48 
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Borelli, fes expériences, | Pag. 68 
=== Son idée {ur la torpille, 149 
m= Son fentiment fur la cataradte, 285 
Bofe , fes expériences fur les fubftances Con= 

duétrices, 4% 
Boufiifure (la) 354 
Bouguer , fon anemomerre, 64 
Bouillet apperçoit de l'éledr, fur fes linges. 73 
Bouteille de Leyde, 121 Ẹ fuiv, 
m= chargée négativement par l’élearo- 

mètre, Zar 


Boyle , fes expériences fur les corps éle&r. 115 
m= Ses expériences fur la tranfpiration, 155 


Bridone , fes oblervations, g2 
sæ Ses expériences fur léle&ricité des 
cheveux, : 77 


=m Fait la cure d'une hémiplégie, 272 
Brigoli (M.) fa lettre fur la machine élec- 


trique, 398 
Briffeau , fon idée fur la cataradte 285 
Bronchoceles, moyen de les guérir, 171 
Buiart , fon hygromètre, 6r 

C 
Cr. s caracteres , ordres , &c, 357 
& fuiv, 
Calculs guéris par l'éledricité, 313,324 
Camerarius ( Rudolphe ) fes obfervations fur 
leler, des linges. 75 


Camus ( docteur en médecine ) fes expériences 
d'éleâricité médicale, 281 
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Camus ,(le) oblervation fur. la vertu exci. 


tante de l’éledtricité, pag. 303 
Cancers, moyen de les guérir, 179 € fuiv. 
Canton , fon éleromètre, 129 
mam Ses découvertes fur l'électricité néga~ 

tive du verre, 383 
ma L'éleétricité négative dépend des tur- 

faces des corps, 384 
Caraïlere national dépendant de l’éledricité 

de l'armofphere, 59 
Cardialgie , commorions utiles dans la.., 315 
Carré , fon fentiment fur la catara&e, 285 
Cat ( M. le) eft un des premiers qui ait guéri 

des paralytiques par l'éle&ricité, 170 
m a guéri l’atrophie, 354 
Catalepfie , l’éle@ricité propre à triompher de 

cette maladie, 304 
Cataradle , ce que c'eft. 285 


—— Moyens de la guérir, 286 & fuiv, 
425 & fuiv, 

Catarrhe , fon remede, 319 
Cecite, Application de l'eletricité à, 285 & 
415 Ẹ fuiv, 

Celfe parle de la conformité de la médecine 
avec la nature, | 375 
Cephalalgie , fa caule, fa guérifon, 309 & fuiv, 
Céphalitie, ce que c'eft 21$ 
Cerfs-s olans éleđriques, 9»512,13,19 
Chairs, mortiñées par l'éle@riciré. 176 
Chaleur animale , augmentée par l'éle@r, 187 


1 
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Changeux | fon fentiment fur les remedes de 


l'afphyxie, pag, 56 
Chaptal , témoin de la guérifon de quinze pa- 
ralytiques, 271 
Chat, étincelle dans l'obfcurité, 134 
Cheveux , leur éleétricité, 77 
== renaillent & croiflent par l’éledricité, 
357 

Cholirique (la) trouvera un fecours dans 
l'élericiré, 344 
Chryfalides d'infedes éledrifées, 175 


Ciceron , ce qu'il dit de Tullus Hoflilius, 79 
Cigna , [es expériences fur léle&ricité de la 


foie, 137 6 328 
Circulation du fang ; fa force. 68 
— Caute de l'éledricité, 69 
Clayton ; {ur les habillemens éleétriques natu- 

rellement. 136 
Clifton , fon exemple, 66 
Clous | moyen de les guérir, 171 
Cœur ; lc nombre de fes pulfations par heure, 

69 
à Cochemar, guéri par l'élédricité, 262 
À Cochet  Obférvation fur l'éledricité dans une 
' petite vérole, 210 & 374 


à Coke, ce qu'il dit de l’lé@riciré de la laine, 136 
| Colique des peintres, guerie par l’éledriciré, 
316 6 fuir. 
Commotion életrique donnée à la tête, 329: 
s~ Moyens d'augmenter fa force, 378 & 
372 


nr TABLE 


Commotion , maniere de la diriger. pag. 38e 
Conception , fes rapports avec l'éle&ricité 


atmofphérique, 435 & fuiv. 
Condamine , (de la } ce qu’il dit de l'anguille 
de Cayenne. 142 
Condudeurs élevés pour l'éleétricité de l'at- 
mofphere, 9 , 14 3 21, 116 
meilleurs pour guérir les maladies 

que les machines ordinaires, 107 
Confomption , fa définition. 352 
Conjtitucion de Vair , fa connoiffance né- 
ceffaire aux médecins, 66 
Contraction fpafmodique , guérie par l’élec- 
tricité, 238 
Corps humain (le) doit être l'objet de 
notre curiofité. 1,2 
wan en fanté & en maladie, foumis à 
l'éleétricité de l'atmofphere. 29 
=æ pompe l'éls&tricité par fes pores 
inhalans, 22 
w mefure de fa fuperficie 23 
éle@rilé politivemen# ou négative- 

ment. 132 
was reçoit l'éleétricite pofitive ou né- 
gative de l'armofphere 133 
æ éledrifé diminue de poids, 157 
w Son éleétricité propre, 67 
amne Ses parties idio-éleétriques. ibid. 


== Scs parties anéleétriques. ibid, 
Corps idio-électriques, 114 6 115$ 


DES MATIERES. 503 
imamna anélectricues, ooa ibid, 
Corps légers, repouffés par léle&ricité, 171 
Correfpondance entre les divers degrés d'élec- 

tricité atmofphérique , & les différens états 


des maladies, 255 6 fuiv. 
Cors guéris par l’éledricité, 181 
Cofnier parle du traitement de la paralyfie par 
l'éleétricité 284 
Cotte (le pere }, Ses oblervations météreolo- 
giques, 59 
m Sur l'électricité de l'air, 114 
Courtenvaux , ( le marquis de ) fa batterie 
éle&rique, 379 
Criflallin de l'œil, 285 6 fuiv. 
d'opaque devient tranfparent, 287 
Croifement électrique des races. 110 
Croix , (l'abbé dela) fes tables fur les naif- 
fances , &c, 186 
Croon , (le docteur) fes expériences fur lé- 
ledricité animale. 74 
Cyflitie , (la ) fa nature. 214 


m {a guérifon par l'éleétricité, 218 
D. 


DD Arivara , fes expériences fur l’éle@ricité 
de l’atmofphere 8 
L'éleétricité négative diminue le 
nombre des pulfations du pouls, -> 188 
Dartres 151 


504 T ABLE 


Dartres farineufes , leur caufe, 158 
Domme Leur remede 157 , 161 
Delor, fes expériences fur l'éleétricité natu- 
relle, | 8 
Démence, ce qu'elle eft, 326 
Dents , ( mal de ) guéri par l'éleétri- 
cité, © 312 6 fuiv. 404 6 fuiv, 
Dépots , leur claffification , leur remede, 152 
À ' & fuiv, 
Deshais , fa thefe de médecine électrique. 169 
Dévoiment produit par l'éleétricité 346 
Diarrhée , excitée par l'électricité, 346 
Digbi (le chevalier) confcille de faire re- 
monter le fang. &c, .2218 
Digeffion , plus foible dans le fommeil. 106 
Dobfon, des vertus de l'air fixe. 181 
Dodart, les expériences fur la tranfpiration, 155 
Douleurs , leurs caracteres, 307 
mm Leurs efpeces s ibid, & fuiv, 
Leur guérifon. 310 6 fuiv, 
m= quoique violentes, 316 
ma articulaires, 319, 
Dubois, fes expériences fur l'éleétriciré des 
plumes, 138 


fon tableau des progrès , &c. 295 
Dufay , Ses obfervations fur l'électricité des 

animaux vivans & des cadavres 70 
fur les corps conducteurs 11$ 
mem- auteur de la diftinétion des éle@ricités 
* vitrée & rélineule, 231 


DES MATIERES, os 
Durée de l'éle&rifation pag. 387 & fuir. 
Dutour , ( M.) fa traduétion de &c, 137 
Dysmenorrhée , guérie par l'éledricité 342 
Difpnoiques , ( maladies ) leur nature , leurs 


genres. 252 6 fuir. 
œm. d'où elles dépendent, à 254 
wm Remede 255 & fuiv, 
=m Guérifon, - 258 
Difenterie , fes principes, 344 
mem SON remede, 345 

E. 

F Crampsie, d'Hyppocrate, 22E 
Ecoulement des liqueurs par les tuyaux capil- 

laires, I6S , 166 
Ecrouelles guéries par l'éledricité, 355 & 356 
Edemes , efpece d'affe&ions. 169 
Eledricité de l'atmofphere, 7 
tm iNCONNUE AUX anciens, ibid, 


=== Son influence fur le corps humain, 16 
— De quelle maniere elle fe communique 
au corps humain, 112,18 ,29,30 
sm Comment concevoir cette communi- 
cation, 5 3I 
= Ses effets fur le corps humain, 36 
& fuiv. 
Ele&ricité de l'atmofphere influe pofitivemen. 
ou négativement fur le corps humain, 36 
mæ Son influencefur les fonctions vitales 
. & animales, ÿ 37 643 


$06 T ABLE 
=m Son influence fur le mouvement muf- 
culaire, pag, 38 
fur la circulation. 49 
rend le pouls plus fréquent, ibid. 
—— rend le jeu des poumons plus fa- 
cile. 4I 
—— augmente la digeftion. 42 
es influe fur les folides & les fluides. 44 
m fur le moral. 43 & fuiv. 
——— affede plus les perfonnes délicates. $2 
am. plus forte à une plus grande éléva- 
e tiOn. 62 
am plus efficace pour guérir les mala- 
úa dies, 107 
s= Ses rapports avec l'état des maladies, 
259 
Eleëricité de l'atmofphere pofitive ou né 
gative. 1173 12$ 
eme Preuves de cette diftinétion 126 & fuir. 
Eleäricité négative des nuages. 128 
Eleäricité ; elle eft l'irritant le plus fort, 39 
sæ. Ses effets fur un animal mort, 49 
m iin des premiers rémiedes de l'art, 365 
= cft une partie confidérable de la ma- 
tiere médicale, 366 
mms Son ufagé n'eft jamais nuifible. 367 
mm. Pour réuffir il faut de la perfévérance. 
369 
Eleäricité artificielle pofitive ou négative, 118 
we Preuve de ceite diffinétion, 119, 
& Juiv 
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es Caraĝere diflin@if, Pag. 1120 
u= Alternative, 385 
Eleđricité divife les fluides, 169 


m agit dans la profondeur des Corps 25$ 
Electricité negative , efficace pour les maladies 

inflammatoires, 216 , 277 
= pour les accès chauds de fievre, 188 
——— pour les fpafmes & convulfions, 2 33 


sæ pour les maux de tête. 236 
= pour la folie, &c, 325 » 328 
m= Pour le fatyriafis & la nymphoma- 
ale, 337 
Eleđĝricité dans l’air raréfié, 62 
Eleđricité propre au corps humain, 6g 
fa caufe, 6 


=== du corps humajn eft un objet tout 


neuf, 3 
Eleđricité des animaux.. 88 & fuir, 
Eledrifation propre à prévenir les maladies, 

I909 
Æledrifation pofitive, 381 
omm négative, > 382 
w pofitive ou négative. , 383. &. fuir, 
Eledromètres, 14,21,116 
=ne. reçoivent l'élefricité pofitive ou né 
- -gative, ` 126 
Eleronome de M, Canton, | 129 
œe de M.. Lane, < 379 & 380 
Eledrophore, ; 72 
Kiedrofcopes humains, © fè 
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$03 TABLE 

Elevures ou affections de la fuperf, pag, 15% 
Einplätres ; leur pratique eft dangereufe. 162 
Engelures , d'où elles dépendent. 163 , 167 
w= Moyen de les guérir. 164 6 fuiv, 
Guérifons opérées, 168 
-Engorgemens fanguins diflipés par l'éledr, 168 
ms Leur réfolution par l'éleétriciré. 199 
w= Séreux. -o 318 
Entéritie , efpece de malad. inflamm. 214 
Epilepfie, efpece de fpafme clonique uni- 


verfel.. | 221. 
sm Sa caufe. ibid 
mms Sa guérifon par l'éledric, 247 & fuiv. 
Eréfipelles , d'où elles dépendent, 161 
mm Moyen de les guérir. - _ 162 
Ervelange de Vitri , fes arrofemens éle&ri- 

ques. 391 & 392 
Eruptions dans les maladies inflammatoires, 

151 Ẹ 104 
Etiologie éledrique. 101 
Etmuller. 84 
Etude de l'homme très-fatisfaifante. - 2 
Evacuations ou flux, -849 & fuiv. 
Evaporation animale , augmente comme la 

force de l'éle&ricité. - 18 
Eudiomètres de MM. Ladriani , de Servieres , 

Magellan, Gerardin, Gatray. 6s 


Excrétions dépendent de I éledricité. 107 
Excroiffances ( les ) comment elles fe forment 
& font guéries, agi 6 Juin 
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Exhalaifons ; elles alterent la pureté de l'air, 
& diminuent l'électricité, © pag. 64 & 65 


F. 

TP | | 
A" Arconrr, des propriétés de l'air fixe, 187 
Farenheit , fon thermomètre. 99 
Fay (Thecle-félicité-du ) fes thefes de phi- 
fiologie, ` 221 
Ferrein , fes fuccès dans l'éledricité médicale. 
281 
Feu élérique | fon affinité avec la matiere 
perfpiratoire & avec l’eau, 23 6 14 
Feu éledrique , fon influence fur la fluidité du 
fang. 45 
Feux St, Elme ; Cator & Pollux , Hélene. 19 
an Sa figure, 127 
Fievres , en quoi elles confiftent, 182 
m leurs fymptomes. ibid. 
w leur divifion, 183 
s d'où elles dépendent, ibid, & 189, 192 
wm Preuve. 84 & fuiv. 
=. moyen de guérifon, 186 6 fuiv, 
=e cures opérées par l’éleétr. 200 & 10r 
= rouge fcarlatine. 213 
Firmin parle de l'anguille de la Cayenne, 142 
Fiflule lacrymale guérie, 173 
Fire (air) fpécifique dans les cancers. 179 
Ë fuir. 
Fluide éledrique fe communique à tous les 
conduéteurs & aux animaux. 16 
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Fluide éleitrique fe répand également. pag, 17 
w agit dans la profondeur des corps. 23 


mm objet important. pour la fanté, 21 
ame fes molécules d'une grande ténuité, 23 
w fe tranfmet par les pores.. ibid. 
Fluide éleđrique de l'atmofphere fe commu- 
nique aux animaux, 116 
ms Son intenfité varie felon les circonf- 
tances, ibid, 
Florus , ce qu’il dit de Tullus-Hoftilius, 79 
Floyer a guéri des obftruétions 173 
mms à fait la cure d’une goutte fereine. 294 
Fluides flagnans divifés. 172 
Flux , leur caraétère. 340 & fuiv. 
Folie , fa nature , fes caufés. 325 & 317 
w Son remede , l'éleétricite négative, 328 
| | & fuiv. 

Fontenelle , expreffion ingén, . 24 
Fordice , fes expériences. 99 
Fouchi (de) fes obfervations fur le. plus 
grand froid , &c. _ 69 
Fougeroux de Bondaroy , fes obfervations fur 
l'éleétriciré des linges. #73 
François (les) leur caratere eft le même 
qu'autrefois, | so 
Franklin , fes expériences fur l’éleétricité de 
l'air. 8 
w fur l'éleétricité négative. 120 


ms fur J’analyfe de la bouteille de Leyde, 
12$ 
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DES MATIERES. sit 
wma fur l'éleûtricité négative des nuages. 
: Peg. 128 

mæ l'électricité attendrit les chairs, 177 
fur Paugmentation de chaleur par l’é. 
le&tricitė. 187 
—— fuccès dans l'éleéricité médicale, 27 3 
p= fes expériences fur la commotion à 


la tête, 329 
Frayeur confidérable , caufe de la manie, 443 
Frémiffemens, fignes de guérifon. 397 
Frigorifiques, (particules) de Mufchenbroeck, 

167 

Friffon , efpece de fpafme clonique. 249 

w fon remede, 246 & fuiv, 

Furoncles , moyen de les guérir, 171 & 175 
G. 

Gi. fon exemple, 66 

Gallitzin (le prince de) fes expériences fur 

l'élericité de l'air. 12 Ẹ 13 
= {fur des œufs électrilés. 47 
Ganglions guéris par l'électricité. 177 


Gardane a guéri la paralyfie par l'éleêtr. 279 
s | colique des peintres , la rachialgie. 


316 & 317 

à obfervé un flux hémorrhoïdal par 
l'éleûricité. 341 
rm {jf dévojement 346 
mr mm | falivation , le larmoiement & 
les fueurs, 349 
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Gardini, fon ouvrage fur l'éleûricité, pag, 413 
Gafiritie (la) 214 
Gastay , fon eudiomètre 65 
Génération , relativement à l’éle@r. 46 & 47 
mm Ges rapports avec l'éle@ricité natu- 


relle, 435 & fuiv, 
Gerardin , fon eudiomètre. 65 
Gerhard , fes expériences, 38,45 
Germain-en-Laye , (Saint) expériences faites 
dans cette ville. 11 
Gilbert , fes expériences éle@riques, 116 
Glarick a prouvé que l'aiman guérit les maux 
de dents. 422 
Glaucome | fa nature, 286 
Globe de foufre produit l'éle@ricité négative, 
; 129 
Gordon , fes expériences fur l'éleûricité des 
chats. 135 


Gorter , obfervations fur la tranfpiration, 106 
Gorter , l'hydrotorax qui porte fon nom, 252 
Gouetre ; fa claffification , fon remede, 152 
Goutte guérie par l'élericité, 318 & 319 
Goutte fereine , fa nature, 291 
m {3 caule, 293 
sa fuccès par l'éleétricité. 293 & fiv, 
Grai ( M.) fes expériences fur les corps élec- 


triques, 11$ 
Graines de plantes éledrifées, 175 
Graffe ( matiere) de la tranfpiration, 161 


Gratelle | leur clafification & guérilon. ışı 
6 fuir, 
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DES MATIERES. 13 
Gravelle (la) guérie par l’éleétricité, pag, 315 


Gronovius parle de la torpille, 142 
Gueneau de Montbeillaerd, 18 
Cuérifon , les fignes de, 397 
H. 
H AEN (de) guérit des tumeurs par l'é- 
le&ricité, 177 
me guérit par l'éleétricité d’une dyfurie & 
d'une ftrangurie, 218 


sm à guéri divers tremblemens, 242 & 
Suiv. 

m=. pluñeurs fcelotyrbes de Galien, 249 
& fuiv. 

mm mm plufieurs Mouvemens convulfifs. 
250 

se gučrit d’une toux par l'éledricité, 261 
s guérit plufieurs paralytiques.275 & fuiv, 
a= à eu des fuccès dans des maux d'yeux, 
295 

=—— à fait la cure des vertiges, 304 
pam a procuré la guérifun du calcul, 323 
= a éprouvé que l'électricité eft bonne 


pour le vertige, 338 
=——— pour les regles, 344 
a= a quelquefois combiné les remedes de 

l'art. 364 


s= L'expérience lui montre que l’éle&ri- 
cité eft un des premiers remedes de l'art, 365 
mms Sa conftance, 363 
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Haën. La perfévérance eft couronnée, pag. 370 
~m Sa méthode d'éleétrifer. 389 
Méthode compofée, 392 
m Des friétions & des fumigations. 393 
=e Oblerve des rechûtes à caufe de Pin- 


terruption, 395 
— Les fignes de guérifon. 397 

Hales, fes obfervations fur le poumon 25 
ommaan fur l'éleétricité des moules, 9% 
m= fur l’éle@r. des globules du fang. 144 
aa (ur l'air fixe. 18a 
Hamberger, principe d’. 130 
Hubillemens propres à conferver le fluide élec- 
trique , ou à le diminuer. 104 
Habillemens étincellans, 136 
Haguenot , témoin de la guérifon de 15 para- 
lytiques. 17.1 
Hauxfbée, fes obfervations fur l'éledricité 
animale. 85 
mmea Ses expériences fur lair raréfié & 
condenfé, 62 


= Sur les conducteurs de l'éle&ricité. 115 
Hart (le dofteur ) guérit un bras fans mou- 


vement, 272 
Hartmann , {es expériences éledriques fur les 
plumes. 92,138, 139 


S= a guéri plufieurs paralytiques. 281 


‘Smmm Sa méthode d'éleétrifer, 390 & 391 


Haye (la) expériences d’éleétricité faites à 13 
Heifter , fon opinion fur la nature du glau- 


come, 286 
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Hémiplégie, pag. 265 & 266 
Hémorrhoïdes , leur guérifon. 171 
Hémorrhoïdal (flux ) 341 & fuiv. 
Hépatitie, fa nature, fes remedes, 215 & fuir. 
Hermolaëüs , fes obfervations. 18 
Hey (M. ) fur les vertus de l'air fixe. 181 
Hiotberg (M.) a guéri plufieurs paralytiq,. 275 
wma à Eu des fuccès dans la furdité, 297 
ms dans les maux de dents, 314 
——— à guéri la fciarique & la colique, 321 


mm (lu ver foliraire, 347 
sm mms |'atrophie, 354 
oe- à prefcrit de combiner les remedes 

de l’art. 364 
Dans la furdiré emploie des inje&tions. 
392 


meman Obferve les fignes de guérifon. 397 
Hocques guéri par la commotion éleärique, 


261 

Hoffmann , les dyfpnées hypocondriaques de, . 
253 
Homme (}) fon étude eft la plus fatisfai- 
fante. 263 
Homme (V ) éle&rifé par l’atmofphere, 19 
vmm donnant des étincelles, 19 
Housz (ingen. ) fes. expériences fur l’éle&ri- 
cité de la torpille. 141 
Humidité nuifible à l'éleûricité, 336 
Hunter , fes remarques fur les organes de la 
torpille, 141 
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516 TABLE 


Hydiophobes, pag. ge 
Hydropifie (Y ) l’éle&r. en eft un remede, 355 
Hygromitre, obfervations de l. 61 
Hygienne éleärique. 4, 6 
= Précepie important de l’. 109 
Hypocrate , fon exemple. 66 
woe fes difciples, &tc. 6 
=——— {es aphorifmes, 226 
Hifléritie ; ce que c'eft. 214 
I. 
[cririrrss. 358 
sæ guériep ar l'éleétricité, 369 


Tnflammations guéries par l’éleûricité. 273 
Tnflammatoires (maladies ) leur caraëtere, 


203 

me Effets de l'éleétricité dans ces mala- 
dies. 204 
=——— Les divers ordres de cette claffe. 205 
& fuiv, 

== Exanthématiques, 20$ 
=e [)es vifceres membraneux, 213 
—— Inflammations parenchimateufes, 214 
Influence éle&rique de l'armofphere. 16 


Influence particuliere de l’éledricité atmof. 
phérique (ur certaines maladies. 445 & fuiv, 
m des variations de l’atmolphere fur les 
maniaques, 448 
=n {ur les menfirues. 465 
omama fur le nombre des morts & celui des 
morts {ubites, 465 
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DES MATIERES. s17 


Influence fur les naiflances. pag, 484 
Tncontinence d’urine , fon remede. 349 
Tnfpiration , fa fréquence, 2$ 
Tnfirument particulier pour éle@rifer les dents, 
313 

Interruptions ( les ) doivent être évitées, 395 
Tntumefcences univerfelles, 354 
Tfolement des malades, 381 

J. 

J. AILABERT, fes expériences fur la tranf- 
piration des animaux éle@rifés, 158 
— fur le fang éle@rifé. 166 


m= guérit les engelures par l'éle@r, 168 
w {ur l'augmentation de chaleur animale 

par l’életricité. 187 
m l'éleétr, augmente les pulfations. 194 
m expérience fur le mouvement des mul- 

cles, 223 
we guérit par léle&tricité la paralyfie, 269 
—— la dyfmenorrh ée ou regles difficiles, 


342 

m Lbferve une diarrhée après des com- 
motions, 346 
wm- guérit l’atrophie, 353 6354 
mma terrible commotion donnée à un para- 
lyrique, 379 
——— oblerve les fignes de guérifon, 397 
>— (a maniere d'éledri(er, 388 


Jet de fang éleétrifé, 166 


518 TABLE 
Jonflhon , ce qu'il dit de la torpille. pag. 139 
Journal des accès périodiques d'un maniaque, 
451 6 fuiv, 
om mortuaire confidéré par rapport aux 
points lunaires , &c, 471 
a (les regles périodiques d'une femme, 468 
Jurin , fes experiences fur l'air, 25 


K. 


K Axarors , fes plumes donnent des fignes 
d'éleĝricité. 138 
Keil, fes oblervations fur la tranfpiration. 
106 &1$5$ 

a fur la viteffe du mouvement du fang, 68 
Kinnerley , fes expériences fur l'éledricité 
pofitive & négative, 121 Ê 124 
om fur l'électricité négative des nuages, 129 
Kifles, moyen efficace de leur guérifon. 172 
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Kratzeinftein a éle&rifé avec fuccès plufieurs 

paralytiques. 281 
L. 

Lt, , fon eudiomètre, 65 

Lane (M. ) fon éleĝronome. 379 


Larmoyement excité par l'éle@tr, 347 & 348 
Laffone , fa differtation fur les effets de l’élec- 


tricité, 270 
Ledel , fes obfervations fur l’éledricité des 
linges. 80 
Leeberkuhn , fes expériences. 40 8 54 


DES MATIERES. sr9 
Léthargie guérie par l'ele@ricité, pag, 3c4 
Levret (M.) emploie un moyen pour, &c, 228 


Leucophlegmatie (la) 354 
Leuwenhoeck , fes obfervations. 22 
Lind, pleurodine fcorbutique de. 253 


Lindhoulta guéri des fievres intermittentes, 200 
m= 3 éle@rilé avec fuccès dans la fur- 


dité, 196 
Linges éledtriques. 73 » 80 & fuiv. 
Linnœus, felon lui, l'éleêriciré hâte la fup- 

puration. 175 
=== guérit des ganglions. 177 


=e a vu des fuccès dans la furdité, 296 
=== 2 obfervé que l’éledricité procure une 


abondance d'urine, 324 
== 4 guéri l'atrophie, 354 
m à prefcrit de combiner les remedes de 

l'art. 364 
sem Oblerve les fignes de guérifon, 397 
Lifler , fes obfervations. 91 
Litire penfoit qu'il y a des cataradtes mem- 

braneufes, 426 
Lorenzini , ce qu'il penfe de la caufe de l'en- 

gourdiflement de la torpille, 140 6 141 
Lovet , fes fuccès dans l'éle&r. médicale. 173 
ma 2 guéri l’épilepfie par l'éledr, 247 

les roideurs, les maladies hifté- 

riques, 249 


m Cure qu'il a faite d'unehémiplégie. 274 
: m= a guéri des maux de tête Opiniètres par 
l'éleûr, 310 


520 T A BLE 
Lovet , fes fuccès dans les maux de denta» 
pag, 314 
— dans les douleurs violentes, 316 
= à guéri de la goutte, 318 
m la fciatique & la crampe par l'é- 
lectricité, 321 
m des douleurs violentes, 316 
des écrouelles, 356 
w L'éleétricité n'a jamais fait de mal, 367 
Louis (M.) parle d'un odontalgie guérie 
par, &tc. 429 
Luc (de) fes obfervations fur l'influence de 
l'éleétr. $2 
= Son hygromètre comparable, 61 
Lune, fes points lunaires confidérés relative- 
ment aux changemens de l’atmulphere. 446 
& fuiv, 
Luniffices méridionaux & feptentrionaux , leur 
correfpondance avec les variations de l'at- 
mofphere. 445 , 451 6 fiv. 
Loupes , moyen de les guérir, 171 


M. 


M ACBRIDE a traité des propriétés de l'air 
fixe, 181 
Machine éledrique , pofitive & négative, 384 
| & 385 
ma AVEC poids où mouvement, 399 
Maffe: , telon lui l'éle@ricité eft bonne contre 
le fomnambulfine, 339 


DES MATIERES. 21 
Magellan , fon eudiomètre. pag. 65 
Mairan (de) lit à l'académie le récit des 

progrès de la guérifon d'un paralyrique. 270 
Maladies , affe@ions de la fuperfcie. 151 


= cacheétiques. 351 
= dolorifiques, 307 
—— dyfpnoiques, 292 
mt CXITAVALANTES, 325 
mms ÉVACUALOITES, 340 
= fébriles. 182 
m inflammatoires, 263 
s= paraly fies, 263 
ma fpaimodiques ou convulfions, 219 
Maladies qui dépendent du plus ou du moins 

de fluide élcétrique. 112 & 147 
mme ut plus de fluide életrique , font 

les fpafmes. 219 & 233 
m les maux de tête, 236 
mme les accès chauds de la fievre, 188 
m la folie, 325 & 328 


w le fatiriafis , la nymphomanie. 337 
Maladies , leurs rapports avec l'éleđtricité de 


Pair, 131 445 & fuiv. 
Maladies foporeufes , l'éleétricité eft propre 
à leur guérifon. 304 
Malouin , fon exemple. 66 
Malpighi, ce qu'il dit des pores du corps 
humain. 153 


Mangin (l'abbé) fait mention de diverfes 
guérifons , &c, 174 


22 T ABLE 
Mangin eite une guérifon de paralyfie à la 
langue, pag. 309 


Maniaque, marche des accès correfpondans 
avec les variations éle@riques de l'atmof- 
phere. 448 & fuiv, 

== tranquille, morne , furieux ou babil- 
lard. | 449 È fuiv, 

== Retour périodique des accès, 459 

& fuiy, 

Manieres dont l'éle&ricité peut être appliquée 
au Corps humain, l 377 

Manomitre de M. Varignon, 63 

Marantin > fes obfervations fur le degré de 
chaleur, &c. 98 

Marafme (le) 352 

Mariage , faire attention , en le formant s aux 
qualités électriques des tempéramens, 109 

Mariotte , fon idée fur la catarade, 285 

Marly-la-Ville , célebre époque en éle&ri-« 
cité, . 8 

Martin , expériences fur le fommeil, 10$ 

Martine (le doûteur) ce qu'il dit de la cha- 
leur animale, 145 

Maturatif, le Auide éle@rique en eft un très- i 
grand, | 172 6 176 


Mauduit diffipe par l'éledricité l'enflûre du 
tifu cellulaire. 178 
e= oblerve aufli la falivation , &c, 212 
—— guérit la paralyfie, 283 
=== combine quelquefois les remedes de 
lart, 364 


DES MATIERES, s213 
Mauduit aflure qu'il ny a aucun danges à 


craindre. - pag, 368 
= Succès lents p mais marqués, 348, 371 
=. Sa méthode d’éledrifer. 391. 


Maux de téte guëris par l'application des con- 
duéteurs & de l'éledtricité négative, 236 
Mazars de Cazelles a fait plufieurs guérifons 


életriques, 393 
Médecins méritent des reproches. $ 
mm Ce qu'ils font. 375 
—— leur devoir felon Sydenham, 386 
Médecine prophylaĝique, 6 
Menfirues , tems critiques rétablis par l'élec= 

trifation, 342 & fuiv, 

Rapports avec les variations éle&ri- 

ques de l’atmofphere. 465 
Mery , fon opinion fur la cataracte, 285 
Meffier, fes obfervat. météréol, $9 


Métaflafe de l'humeur fébrile , &c. 197 
Météréologie , l'éleétricité en eft une partie, 21 


Méthode d’éleđricité, 361 & fuir. 
= expérimentale, 371, 374 & fuiv. 
= diver(es, 390 & fuiv. 
me d'éleétrifer les perfonnes délicates, 32 

raffraichiffante, 212 


Meunier (l'abbé) fa machine à plateau pour 

éleétrifer pofñtivement & négativement, 385 
Migraine ;rèemede, guérifon. 309 , 310,8 311 
Milton , fon génie dépend des faifons, 49 
Miroir , la vapeur perfpiratoire le ternit. 154 


$24 T ABLE 
Moral, influence de l'éleétriciré de l’atmof- 
phere fur l'imagination & fur les arts de 
génie, pag. 48 
Morgagni parle des pores plus ou moins fen- 
fibles, 153 
Monnier (le) fes obfervations. 8,9,10 , 
it & 19 
Mortification arrêtée par l’éleétricité, 173 
Morton , pleurodine fyphilitique de. 253 
Morts fubites , relativement aux variations de 


l'atmofphere. 469 & fuiv. 
oaa Nombre des morts comparés aux 
morts fubites , &c, 469 & fuir. 
Moule donne une preuve de l'électricité des 
globules du fang. 144 
Mouvemens , libres caufes de l'éledricité pro- 
pre. 71 
== violens, moins favorables à l’éleri- 
cité, 71 
Mouvemens convulffs des mufcles par l’élec- 
tricité, 222 
—— (pafmodiques , leur caufe, 223 
Guérilon par l'électricité. 238 
Mouvement des fluides accéléré dans les 
tuyaux capillaires, | 165 


propre aux perfonnes peu éleétriq, 104 
Moyen de connoître quelle éleétricité doit 
être employée. 374 
wa particuliers d'éleétrifer, 394 
omm d'augmenter la force de l'’éleétricité 
fimple, 158 & 159 


. DES MATIERES. 525 
Mufchenbroeck parle de l'anguille de Suri- 


nam, pag, 142 
amem Ses expériences fur la tranfpiration des 
animaux éle@rilés. 158 
=æ Sur la caufe du froid. 167 
r= Sur l'au gmentation de chaleur animale 
par l'électricité, 187 
= Sur les regles. 343 


w A {fure lau gmentation des fueurs, 369 
e= a rencontré des perfonnes qu’il n'a pu 


éle&r ifer. 373 
Mufcles , mus par l'étincelle éleétrique. 223 
Mutité , guérifon par l'éle&ricité, 300 
Myologie , éle@ricité propre aux démonftra- 

tions de cette fcience.. 224 
Myopes , ce qu'eft ce défaut, | 299 
æ Moyens de, &tc. - 291 

N. 


N AIRNE , fa machine pour éleétrifer po- 
fitivement & négativement, 384 & 385 
Naiances (les) ont des rapports marqués 
avec l'électricité del’atmofphere.485 & fuiv. 
Nombre des Naif dans laville de Lyon. 


. 436 
Néphralgie guérie par l'éleétricité, 315 
Néphritie , fon remede. | 216 
Newton , obfervat. d'optique, 85 


Nerfs (les ) d’un épileptique font plus élec 
triques, ni S l 224 


916 . T ABLE 


Nerfs (les) d’une femme -vaporeufe, plus 
éleétriques. Pag. 233 
Nerfs qui compofent un plateau éle&r. -138 
Nicolas, fes expériences éle&@riques fur des 
afphyxiques, "$5 
Nollet , fes expériences éle&triques dans Fair 
condenlé ou raréfié, 62 
oem produit des étincelles pendant la nuit, 
BEH 

fur les fubftances condu@rices, - xış 
fur la diminution de poids des animaux 


_éleétrifés, 157 
fur le répulfion des corps éleétriques.. 
171 & 231 
a 3 appliqué le premier l'éleétricité aux 
êtres vivans, . . : ..267 
wm à remarqué que l’éledricité donne-de 
l'appétit, 299 
Nofographie ou nofo-géographie, 333 
Noffalgie ; fes caufes , fes remedes, 334, 33$ 
G fuiv, 
Nourriture , la quantité qui s’en: échappe par 
la tranfpiration. . l ass 
Nuits (pendant'les) il y a de l'éle&ricité... 14 
Nymphomanie, fes caufes, 337 
JA ©. : | 
Os de la vue, 289 
i Sa guérifon. ibid, 


Offfruéions, leur guérifon par l'éleĝricité, 173 
Odier (le doéteur ) a vu une guérifén de te- 
tanos par l'électricité, 238 


DES MATIERES. 527 
Odontalgie, fes caufes, fa guérifon par l'é- 
le&ricité, pag. 312 & Juiv, 424 È füuiv. 


Œufs lumineux. 91 
ommo Electrifés, 175 
Œil ; étincelles qu'on en a tirées. 288 


“=== Maladies de l'œil. Voyez la catarate, 
glaucome, obfcurciffement, amblyopie, &c. 


=e Foibleffe guérie, 295$ 
=—— Inflammation guérie, ibid, 
Œil; on en tire des étincelles dans la goutte 
fereine, 439 
Effets qui en réfultent, ibid, 
Oifeaux éleĝrilės , en tirant des étincelles de 
leurs yeux, 435$ 
e—a chargés d'éleĝricité pendant les ora- 
ges, 18 
Ongles defféchés recouvrent leurfouplefle, 284 
Ons-en-Bray , fon anemomètre, 64 
Orages ; leur électricité, 9 
Oreille ( maladies de l’, ) guéries, 296 
Orgelets , teur guérifon, 171 


Otto de Gueriké , fes expériences d'éle@tr, 115 
Ovide , ce qu'il dit de la température. 162 


~ P; 
P Arma (M.) fes recherches médico- 
éledriques, 398 
Panaris , moyen de les guérir, 17X 
Paraphrénéjfie , fa nature, 214 


mas Sa caule, 215 


528 T ABLE 
Paraphrénéfie , moyen de guérifon. Pag. 216 


Paralyfie , fes cara&eres, 263 & fuiv, 
sam Son principe, 265 
Dms Application de l'éledtricité. 267 
m S3 guérifon, 269 Ẹ fuiv, 
w Guérifon après une rechûte. 273 
m= Succès multipliés, 275 Ẹ fuiv, 
Paratonnerres afcendans. IŞ 
Paratremblemens de terre, 1$ 
Paffions funeftes à là fanté, 108 
Pathologie éleétrique, 4 6 393 
Pavius a apperçu des tumeurs aqueules vers 

les nerfs optiques. 428 
Plangue (M. ) obfervations , &c, 81 


Percival , fur les propriétés de l'air fixe, 187 
Périgée, rapport du... avec les menftrues, 466 
Péripneumonie , fa nature, 215 
Perrault explique la propriété dela torpille, 140 
Perrere , ce qu'il dit de l'anguille de Suri- 
nam, _ 142 
Perroguet , fes plumes éleétriques, 138 
w= privé , fujet au tetanos. 231 
Perfonnes ( plufieurs ) étincellent la nuit, 73 
& fuiv. 

Perfonnés (il ya des ) qui n'ont pu être 
éleétrifées, 372 
Petit ( M.) obfervation du criftallin opaque 
ou tranfparent, 287 
Pefie (ia) cft une maladie inflammatoire exan- 
thématique, 205 6 fuiv, 
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DES MATIFRES. 529 
Pefle , le meilleur moyen de la guérir cft de 


faciliter l'éruprion, pag. 209 
Peyronie penfoit qu'il y a des catara@tes mem- 
braneufes, 426 
Phrénéfie , fa caufe, 213 & 21$ 
fa guérifon, 216 
Picotemens , fignes de guérifon, 397 


Piquures dntées , moyen de lesguérir. 162 
Pivati à obfervé des perfonnes dont on ne 


pouvoit tirer d'érincelles, 373 
sama SeS intonocatures, 398 
Plaies fuppurantes guéries par l'éleđr, 174 
Plantes éleđrifées, 175 
Plempius , fon fentiment fur la catarađte, 285 
Pleuréfie, fa nature, __ 214 
ææ =a Sa caule, © a2 $ 
em Moyen de guérifon, .. 216 
Pline, ce qu'il dit de la torpille, 139 
Pline François... © 3 
Pluies éleđĝriques, 10 
Poids ; les animaux éledrifés perdent de leur 

poids; : . 197 &fuivs 
Poil ; l'éledricité le fait renaître, 358 
Point lumineux , en de l’éleétricité né- 

gative, 7 129 
Pointe métallique augmente la force de l’ élec 

tricité, ot E:S 
ma eMpÊche la c commotion des maladies, 

160 


Poliniere fes expėr, furl éledr, animale, 88689 
Z 


530 TABLE 
Pomme (M.) remede pour les vapeurs. pag.234 


Pores du corps. 21 8 23 
— …— Leur nombre, 153 
mm [enfibles, ibid, 
maa ]mperceptibles. 1$4 
== C'eft par eux que la tranfpirätion 
s'échappe. 154 
Pouls , fon mouvement accéléré par l’éle&ri- 
cité, 194 
Poumon , organe fecrétoire de l’éledricité. 25 
Ẹ 18 

i Sa capacité, ibid. 
im Affe&é par la grande quantité d’élec- 
tricité, 29 
= Ses mouvemens plus libres par l'élec- 
. trifation. 4i 
Pourpre (le ) méthode de guérifon, 213 
Presbites, ce que c'eft, 196 


ima Moyens de remédier à, &c. 29T 
Preuves de l'éleâricité pofitive a négative, 
114 & 146 

Prieffley , > fur la vertu médicale de l'air fixe, 
179 & 18t 

be à dbférvé que l'éledricité facilite Ia 
matiere de la fecrétion du poil, 358 
Principes d'éledricité, 114 & fuiy. 
Pringle (le doéteur) fur les effets médicinaux 
de l'air fixe, "rst 
Prurit, fon remede, 319 6 320 
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DES MATIERES. 531 
Q 


Uanrrırnrs de lalune, leurs rap- 
ports avec les variations de l'atmofphere , 
relativement au corps humain. pag. 445, 


451 & fuiv, 

Quelmalx , fes fuccès dans l'éleétricité médi- 
cale, i 281 
mm {es cures éléétriques dans des foibleffes 
d'yeux. 295 
m a guéri la goutte & une tumeur, 319 
maan aerae les rhumatifmes, 322 


e= obferve les fignes de guérilon, 397 
Quefnay reconnoit l'exiflence d'une humeur 


âcre , Gc. 197 
Queynomètre de M, Saverien, 63 
R 
Rı CHIAZLGIE, L'éleétricité lui eft fa- 

lutaire, 316 
Ramazini , fon exemple. 66 
Rafi a vu de bons effets de l'éle&ricité. 430 
Rate (inflammation de la) 215 & fuiv. 


Réaumur , fon thermomètre , &c, 99, 196 
mm Son explication des effets de la tor- 
pille. 140 
Regles fupprimées , rétablies par l'éle&ricité 
342 6 fuiv. 

m= l'éleétricité les fait naître. 343 


Za 


532 TABLE 
Remedes de l'art , il faut y recourir dans les 


maladies compliquées pag. 363 
mn intérieurs, 392 & fuiv, 
sms CXTÉTIEUTS, 393 
Remedes auxiliaires, 297 


Répulfive ( vertu ) 175, 197 > 172, 176 
Refpiration , caufe de l'éle&ricité, 69 & 146 
Retour périodique des accès de manie > COr- 

refpondans aux variations éledtriques de 

l’atmofphere. 443 & fuiv. 
Ret ( M. ) Son hygromètre comparable, 6x 
Révolutions finodique , anomaliftique & pé- 


riodique de la lune, 447 
Rhedi, fon explication des effets de la tor- 
pille. 149 
Rhumatifmes gueris par l’éledtricité 318 
me INVETÉTÉS, 320, 311, 322 » & 323 
Rhume gueri par l'éledtricité, 261 


== de cerveau, gueri parl'éleétricité. 299 
Richer parle de l'anguille de Surinam. 142 
Riolan , moyen qu'il a employé, &c, 228 


Rivalier , {es oblervations. 91 
Roche (de la ) recommande l'élc@riciré dans 
les fpafmes, i 238 & 133 
Rohault , fon opinion fur la cataraĝe, 235 
Roi (le) a guéri une furdité. 298 
ee des maux de dents, 314 
m= fait des changemens à Ja machine 

à plateaux, | 38$ 


Romas , (de) fes expériences fur l'éledricité 
de l’atmofphere, 3 
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Rondelet , ce qu'il dit de la torpille. pag. 139 
Rouelle , fon fentiment fur la couleur du fange 

46 
Rougeole j moyen de guériloa, 218 


a 
D 


$a LIVATION excitée & augmentée 

par léle&ricité, 212,283, 347 6 348 
Salive plus abondante après l'éledrifarion, 42 
Sanéorius , {es expériences fur la quantité de 

la tranfpiration. 154 & 155 
Sang, fa fluidité augmente par l'éleétricité.. 4$ 
es fa couleur quelle en eft la caule. 46 


e la vitele de fa circulation, .. 68 
mm fa qualité. 7 ; ~ ibid 
s ténuité de fes globules. 69 
w fa viteffe augmentée par l'électricité. 

190$ 
Sang extravalé, diffipé par l’éleéricité, 173 
Sans ( l'abbé ) guérit une tumeur. : 178 
mms à fait la cure de plufieurs paralyti- 
_-ques. i 289 


em Ga méthode d'éleétrifer. : -3929 
Santé, ce que c'eft. 96 5.97 
sæ moyens de la conferver. 15° & fuiv. 
m——— fes rapports avec l'état de l'életricité 


atmofphérique. 130 6 131 
mm parfaite. 156 
Satyriafis, es çaules… 337 
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134 TABLE 


Saverien , fon Queynomètre, pag. 63 
Sauffure , fes expériences relatives à la goutte 
fereine, pag. 295 
Sauvages , ( M. ) fes obfervations fur l'élec- 
tricité fpontanée, 76,84, 89 

- fa chiMfcation nofo! I0Bique 147, 143 

Ë fuiv, 

mm guérit des engelures par l'éledricité, 
169 

tt mme des ulceres, 175$ 
m= à oblervé que le pouls eft plus fré- 
quent par l'éleétricité, 194 & fuiv, 


w= les obfervations fur la pefte, 207 & fui. 
em guérit l'épilepfie par l'éle@ricité. 249 


——— guérit des paralytiques. 270 
«e procure la guérifon des maux d'yeux. 
| 293 


e= combien de temps il éledrifoir, 389 
œ————atteflte des guérifons de goutte, 319 


em à guéri des fciatiques. 32.1 
=—— a procuré la guérifon de douze rhumaz 
tifmes, 323 
am a fait la cure de vertiges. 339 
wm 3 yu {ortir beaucoup d'eau, 348 
S à gueri l’atrophie. : 354 
Secrétions augmentées par l'éle@ricité, 42 
=de l'oreille, 296 
Se crétions , elles dépendent de l'éledtr, 107 
S'ennebier, fes expériences, 47 


Sehnert dyi pnés fcorbutique de 253 
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DES MATIEÉERES, 53s 
Serein ( temps ) donne de l'éleétricité, p. 11 
Servieres ( de ); fon Eudiometre, pag, 65 
Scelotyrbe de Galien , guérie par l’éledricité, 

249 6 fuiv, 

Sclérotique , on en foutire l'éleétricité, 292 
Sciatique , guérie par l'élééiricite. 318, 321 
Sigaud Delafond ; obfervations {ur l'éle@ri- 
cité médicale, 191 
sem. a guéri. plufieurs paralytiques. 279 
e——— fes expériences fur la goutte fercire, 
295 

ma fur l'augmentation du pouls. 359 
= à quelquefois combiné les remédes 


de l’art, 364 
a {1 méthode, ` 399 
Signes d'électricité, 11$ 


Signes de l’élericité des orages, 9 & 10 
Simpfon ( le doéteur ) parle de la lumiere 


des animaux, | 135 & 136 
Sigyties , accès dans les, 463 
Sloane , fon exemple, 66 
Soie ( étoffe de ) éleétrique, 82 


Solander , [es expériences fur la chaleur. 99 
Sommeil & repos , relatifs à l'électricité du 


corps humain, 10$ 
pea la chaleur animale moins grande pen- 
dant le, ibid, 


Somnanbulifme gueri par l'éle@ricité, 339 
Sorter ( Jean de } ce qu'il a dit des pores 
du Corps, 353 
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336 T ABLE 


Souliers font des ifoloirs , ou des conduéteurs 


d'éleétricité, pag. 34 
Spafmes , leur caraétere 219 
- leur caufe, ibid, & 223 
leur divifion, zig 6 fuiv, 


=== eur guérifon par l'électricité, 238, 
239 6 fuiv. 


Speudler ; fes globes dépolis. 383 
Squinancie , fa nature. | 215 
Squirrés, moyen deles guérir, 169 
Stahl, pleurodine fpafmodique de 253 
Stenon , ce qu'il établit fur les pores du 
Corps, | l 153 
Stromer , fes fuccès électriques. © alr 
Sueur excitée par l'éle&triċité. 347 
= utile pour la guérifon des érefipelles, 
162 
Suppuration 3 J'éleétricité en accelere le 
temps. 172,174 3 175 3 176. 
Surdité guérie par l'électricité, 296 & fuiv. 
Sydenham , fon exemple, 66 
quel eft „felon lui, le devoir du mé- 
decin. . 386 
Symmer , fes expériences fur l'électricité de 
la foie. 85 & fuiv. 136 , 137 & 397 
Syphon éledrique ( expérience du ) 154 , 170 
T | 


f AB1zEAt ¿leĝrico-géographique, 336 
Taches ( maculæ }, SI 
Tarentifne, CHE) 
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DES MATIFRES. 137 
Tendons ( les ) donnent de fortes étincelles, 


pag. 213 

Teske ( Jean Godefroi ) guérit un bras para- 
lytique, 272 
L'etanos , efpece de ipaîme tonique univër= 
fel, 225 & fuir, 
sm remede, 231 


Téte (mal de) guéri par l'éleétricité. 398 
Thales , fondateur de la feéte jonique , dé- 
couvre l'attraction électrique de l'ambre. 7 
Théodore de Bexe, très-éleétrique, 83, 135 
Thérapeutique éledrique. © 466 
Thermomètre. : 24. 
= Ses variations. 69 
Thouri guérit des tumeurs par l'éleür. 177 
s= à procuré la fanté à plufieurs paraly= 
| tiques, | 280 
w le flux menftruel. : 34% 
mm Tous les malades ont reffenti un bien 
marqué de l’éleétr, 368 
Tillet , fes obfervations fur la chaleur du 
corps humain, &tc. © 98 
Tite-Live, ce qu'il dit de Tullus. 79 
Toaldo , fon fyftême fur la probabilité des 
changemens de tems par les points lunaires, 
446 

me Conforme à l'obfervation. ibid & fuiv, 
Tonnerre, fon influence fur les végétaux & les 


infeétes, | 47 
Torpille , fon éleêtr. 928 fuiv, 139 & fuiv, 
Toux guérie par l'éleétr, 261 


538 T ABLE 


Tran /fpiration cutanée, pag. 22 & 23 
@— Favorife le rétablifement du fluide 

éle®rique, 23 
s Moindre dans le fommeil, 106 
m Néceflaire, 1526 156 
= Sa quantité, 153 & fuiv. 
< Infenfible, 154 
——— Augmentée par l'éleQr, 157 
m= Arrêtée | caule de la fievre, 189 
—— Son rapport avec les autres évacua 

tions. 1$$ 


e=- Plus confidérable dans la jeuneffe, ibid; 
—— Son réfultat varie felon les différentes 


faifons. ibid, 
m= Tranfpiration libre ; preuve de bonne 
. fanté, 156, 


Tranfpiration pulmonaire s fa quantité, 27 
Tremblay dit que, pendant l'éleétrifation, le 


pouls bat plus vite, 196 
Tremblement , fa caufe > fon remede, 240 
Ë 241 


wa univerfel guéri par l’éleûr, 1241 & fuiv, 
Trismus , variété du tetanos ; l’éleêricité re- 


commandée, 239 
Tumeurs guéries, 174, 177 & 178 
V. 

J ALERE-MAXIME, cè qu'il dit de 
Tullus. 79 


Van-der-loth parle de l'effet médicinal de la 
torpille, 142 


DES MATIERES. 539 


Vapeurs ; léle&ricité négative en eft le re- 
2 


mede. Pag. 133 
waama Méthode raffraichiffante, 234 
Vapeurs aqueufes font des matieres conduc~ 

trices, I4 
= MOfétiques nuifibles à l'éledricité, 6s 
Varignon ; fon manomètre. 63 


Vafalva , ce qu'ilaffure des pores du corps. 153 
Végétaux , influence des météores fur les 47 
Vents (les) leurs effets fur le corps humain, 68 
Vent du nord, s’il fe fait fentir plus fouvent, 
- influe plus fur les naiffances, 489 & 498 
Ver folitaire , chaffé par l'éledricité. 347 
=== Maladies occafionnées par les vers, 346 
Verati a obfervé l'accélération du pouls. 249 
miim Lés fignes de guérifon, 397 
Si Ses obfervations phyfico-médic, 398 
Ferati -a procuré la guérifon ‘d'un: rhuma. 


‘tifme, 322 
= 4 obfervé des perfonnes difficiles à 
électrifer, 372 
Pérole { la petite) remede à ce mal, 209 &-fuiv 
Verriiés guéries par l'éle@ricité, x81 
V'értige guéri par l'éledr, 294, 338 & 339 
Wit-d’Atir, fon éloge de Haller, 30$ 
Wilke, ce qu’il dit du verre propre à donner 
-une éle&ricité négative, 383 
Villermox , fes obfervations fur les fievres 
© quartes par l'éle&ricité. 201 


sae Sur la fécondité que l'élcéricité pro- 
© Cure, : -o “rs 30% 


542 TABLE 
Virgile, ce qu'il dit de la lumiere de, pag, 153 


Vüitrée (l'humeur } de l'œil, 286 
m (le vient lumineule, 55287 
. U, 
FT 
Leen es guéries par l'éle@r, 164 
Urine ; fa quantité eft en raifon inverfe de la 
tranf Panon: 156 
Y ; 
Ki 
H N fes expériences fur la torpille. 
140 &' 141 F 
mm {ur Ja lumiere de l’anguille. de Suri- F 
nam, 143 } 
Wan-Swieten a guéri par l'éle&tricité les.rhu- f 
§ matifmes. 321 À 
mee penfe qu'il faut éleétrifer dans le. ver- i 
tiges &C, ` . 338 | 
Wanfwinden , fes obfervat, météréol. > sə | 


Warren , touchant les vertus de l'air A 187 
Waïfon, fes. expériences fur les fubflances 

conduétrices, 11$ 
er guérit les fpafmes par l’ éledtricité, 239 
W'epfer a obfervé des ve aqueufes près. des 
_ nerfs optiques, aoa : 428 
Wefley a guéri des plaies fuppuraptes par le 

moyen de l'élegr.. ne 173 
Wefley a guéri des maladies biféciques vio- 

lentes. | . 249 
a guéri des aveugles, .: 294 
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DES MATIERES, $43 


Wefley a guéri de la gravelle, 315 
ame emea des rhumatifmes, 322 
m memea des hydropifies. 355 
= Sa méthode, 377 
White a employé l'air fixe pour les cancers. 
179 
Wilfon guérit d'un gros rhume par l'éle&ri- 
cité, 261 
ma L'électricité pofitive & négative dé- 
pendent de la furface des corps. 384 
. Winckler , fes expér. fur l’éle@r, 11$ 
aam Ses expér, fur l'éledtr, médicale, 398 
Winflow , ce qu'il dit des pores. 153 
White a employé l'air fixe pour les cancers. 
179 
Willis, Vafthme convulfif qui potte fon 
nom, 253 
Withering, des propriétés de lair fixe, 181 
Wolf, principe d'onthologie, 130 
Z. 
Di: à guéri des maux de dents par 
Féle&ĝricité, 314 
——" des douleurs articulaires par l'élec« 
tricité, 319 


mma oblervé que l’éle&ricité procure une 


abondance d'urine, 324 


 <one-Torride ( dans la ) Véleĝticité eft très- 


, foible à câufe de l'humidité, 336 


Fin de la Table des Maticres, 
Aa 
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PRIVILEGE 
DU RO Ë 


Louis spar lagrace de Dieu, Ror DE FRANCE 

ET DE NAVARRE : À nos amés & feaux Confeil- 
lers , les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Muitres des Requêtes ordinaires de notre Hôte!, 
Grand Confeil, Prevôt de Paris ; Baillifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos Jul 
ticiersqu'il appartiendra, SALUT. Notré bien amce 
la Société Royale des fciences de Montpellier nous 
a fait expofet qu'elle avoit befoin de nos Lettres 
ale Privilége , pour la réimpreflion de fes ouvragei. 
A ces CAUSES, voulant favorablement traiter notre 
dite Société , nous luiavons permis & permettons 
parces préfentes, de faire réimprimer par tel Im- 
primeur qu'elle voudra choifir, tous les ouvrages 
qu'elle voudra faire imprimer en fon nom , en tels 
volumes , format , marge , caraéteres , conjointe- 
ment ou féparément, & autant de foisque bon lai 
femblera, & de les faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de vingt années 
confécutives , à compter du jour de la date des 
préfentes, fans toutes foïs qu’à l’occafion des ouvra- 
ges ci-deflus fpécifiés , il puite en ètre réimprimés 
d'autres qui ne foient pas 


perfonnes , de quelque qualité & condition qu'elles 
{oient, d'en introduire de réimpreflion étrangere 
dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme aufi ffs 
‘de réimprimer ou faire réimprimer , vendre , faire É£ 
vendre , débiter , ni contrefaire lefdits ouvrages , ni 
d'en faire aucuns extraits , fous queque prétexte que 
ce puiffe être , fans la périniffion expreffe & par 


écrit de ladite Société ; où de ceux qui auront droit f 


d'elle, à peine de confifcation des exemplaires 
‘tontre-faits, de trois mille livrés d'amende contre 
chacun des contrevenans s dont un tiers à nous, 
pa tiers à l'Hôtel-Dieu ‘de Paris » & l'autre tiers 


> 


e notredite Société. Fai- [S 
fons défenfes à tous Imprimeurs-Libraires & autres f} 
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à la dite Société » on à ceux qui auront droit d'eHes 
à peine de tous dépens , dommages & intérêts ; à la 
charge que ces préfentes feront enrégiltrées tout 
au long fur le regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d'icelles; que la réimpreffion defdits ouvrages 
fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs, en 
bon papier , beaux caraîeres conformément aux 
téglemens de la Librairie ; qu'avant de les éxpofer en 
vente, les manufcrits & imprimés qui auront fervi 
de copie à la réimprefion defdits ouvrages, feront 
remis en mains de notre trés-cher & féal Chevalier, 
Chaucélièr de France , le fieur DE LAMOIGNON, & 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires de cha- 
cun dans notre bibliothéque publique , un dans celle 
de notre château du Louvre , & un dans celle ‘de 
notre dit très-cher & féal Chevalier, Chancelier de 
France, le fieur DE LAMOIGNON ;le tout à peine de 
nullité des préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir la dite fociété s 
ou fes ayans caufes , pleinement & paifiblement , 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble où em- 
pêchement. Voulons que la copie des préfentes, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin defdits ouvrages , foit tenue pour duement 
fignifiée , & qu'aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers + Secrétaires , foi 
foit ajoutée comme à l’original.Commandons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l'éxécution d'icelles, tous aétes requis & 
néceffaires , fans demander autre permiffion , & non- 
obftant clameur de haro , chartre ‘normande & 
letrres à ce contraires ; Car tel et notre bon plaifir. 
Donné à Verfailles , le vingt-neuvieme jour du 
mois d’Août ; l'an de grace mil fept cent foixante s 
& de notre régne le quarante - Cinquiéme. Par le 
Roi en fon Confeil, 

LEBEG UE; 


Régiftré furleregifire XV de la Charibre Royale & 
fyndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, NS 112 
ol. 113 , conformément au Réglement de 17233 
qui fait défenfes ; art. 41 , à toutes perfonnes de quel= 
ques qualités & conditions qu’elles foient , autres 
que les Libraires & Imprimeurs, de vendre, débiter » 


faire afficher aucuns livres , pour les vendre en leurs 


moms , foit qu’ils ten difene les auteu, . vis autrement, 
6 à la charge de fournir à la Sifdite chambre neuf 
Exemplaires preferits par l’art. 108 du même régles 
ment, À Paris, ce 15 O&obre 1760. 


VINCENT, Adjoint, 


SOEFVE;, 


EXTRAIT DES REGISTRES 
DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES 
Du 10 Février 1380, 


Mr. L'abbé Bertholon défirant de faire imprimer 
ün ouvrage dont il et Auteur , & qui a remporté 
le prix propofé par l'Académie, des fciences & bellesa 
lettres de Lyon, fur L'ÉLECTRIGITÉ MÉDICALE, 
la compagnie a confenti que cet‘ouvrage , avec quel- 
ques additions ; parût fous fon privilége : en foi de 
quoi j'ai figné le préfent certificat, A Montpellier, 


ce 10 Février 1780 
. DE RATTE, 
Secrétaire perpdtuel de la Société Royaledes fciencése 


